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VOYAGE 

DU CHEVALIER 

DES M*7 
EN GUINEE. 

ET ACAYENNE. 

^ATRie ME PARTIE. 

CHAPITRE I. 
De l* Province de Ctfjdttne en Céntr*L 

IL n'y a point de Province dam tout 
l'Amérique qui eut été mieux con- 
nue que laGuyanne, fi tous ceux qui 
ont fait des teiicatives pour la décou- 
vrir, Avoient reufli dans leurs entre- 
prifes. 

Ce qui les y excitoît , étoit le bruit 
qui s 'étoit répandu que ce païs étoit 
d'une richefle infinie ; que l'or & l'ar- 
gent y éioient aufli communs que les 
pierres î qu'on y trouvoit dts carrte- 
jes d'Emeraudes & d'autres pierres de 
grand prix; en unmot desnchi-ffesim- 
iuenfis & ificpuifables, qui fe prefea- 
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toient d'elles mêmes, qui fembloi'ent 
n'attendre que des voitures pour êa"e 
tranfportés & repindues dans les autres 
parties du monde, qu'elles avoietit en- 
richies à Tinfîni. 

On ruppcfoit dans le centre de ce* 
heureux païs un Lac fameux à qui on 
avoit donné le nom de Parimé , fur les 
bords duquel étoit une Puifljnte Ville, 
appellée Manoa del Davado , ou la Ville 
de l'or ou dorée, li riche qu'elle fem- 
bluit n'être bâtie que de ce précieux 
meta]. 

Des fuppofitions fi feduifantes a voient 
comme enchanté les Efpagnols , qui 
s'é toient établis à l'ifle delà Margue- 
ritte , où les perles qu'ils y péchoient ne 
les contentoient pas entièrement. L'or 
delà Guyanne les faifoitfoupirer après 
la découverte de ce riche païs, llsfça- 
voient en gros qu'il étoit iitué au Sud| 
mais ils s'etoîent mis en tête qu'on y 
pourroit aller par la rivière de TOre- 
noque , c' étoit jullemçnt par ce che- 
min qu'on s'en éloignoit. 

En attendant, Diego de Palameque 
avoit obtenu du Roy d'Elpagne le titre 
de Gouverneur de la Guyanne ,,Dff 
Djvtd» & de rilîe de la Trinité, qu'il 
regardoit comme k Chef de ce riche 
pai-t. 
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EN Goine'e ht a CaYenne. î 49 
Iviere. Il entra dans celui quiluipaiac 
le plus confiderable ; il les remonta pen- 
dant plufieurs jours, & enfin arrête par 
des Câtaraftes impraticables , il fut 
obligé de revenir lur fes pas j & ne rap- 
porta de Ton Voyage que d'avoir veu 
de loin une montagne toute blanche qui 
lui parut être d'argentou decriftal. 

Il ne fe rebuta pour ce mauvais fue- 
cés, il fit un fécond armement l'année 
fuivamequtne fut pas plus heureux. 

Il en &t un troitiéme en 1616. & 
1 6 1 7. 8f crut avoir fi bien pris Tes me- 
fures qu'il reviendroit chargé des plus 
précieux métaux & qu'il enrichiroit 
toute l'Angleterre. Cette expédition 
fut encore plus malheureufe que les pré- 
cédente. Il y perdit Ton fils qui fut tué 
dans un combat contre les Efpagnols, 
fes VaifTeaux furent brifées, & il ne re- 
vint en Angleterre qu'avec beaucoup 
de peine Se pour perdre k tête fur un 
Echaffaut. 

Depuis ce tems-là nous ne voyons pas 
qu'on ait fait de grandes tentatives pour 
découvrir ce pais. Les François qui font 
depuis tant d'années paifibles poffcf- 
feursdes côtes de la Guyaniie & de la 
rivière d'Oiapok , qui fans contredit 
eft celle quicsnduit le plusfeurement 
4soi kceotre du paTs, n'ont riea fait 
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qui folt digne de Jeur courage & de leur 
vivacité- En attendant qu'ils fortent de 
cette honteufe Léthargie, nous allons 
donner ce que nous avons de plus feur 
de cette Province & des Indiens qm 
l'habitent fur les mémoires de M> le 
Chevalier deMiihau. 



CHAPITRE I^ 

Dis Indiens & de la Prevhite 
de Guyanne. 

LA rivière de Cayenne donne le nom 
à l'ifle dont on vient de faire la 
defcriptionsmais cette rivière au (fi- bien 
que rifle & le Gouvernement qui por- 
te ce nom, font renfermés dans la pro- 
vince de Guyanne. 

On peut fans fe tromper beaucoup 
lui donHer dix degrés , ou deux cens 
lieues de longueur de l'Ell ï l'Oueft, 
ccft-à-direducapduNord jufqu'àrein- 
bouchitrc de la grande rivière de l'Ore- 
noque. Les François en pofledent, ou en 
doivent poffed.r la partit Orientale, 
icpui' !t âpdeNordjufqu'à la rivière 
de Maroni. Les Hollandois fe font éta- 
blis fur le refte. 

Quanta fa largeur Nord & Sud, oa 
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n'en a pasKneconnoinanccafrczdiftin- 
éte pour en informer le public, llfau- 
droit pour rela avoir remonté les riviè- 
res plus haut que n'ont fait les Pères 
GriSlet & Béchamel Jefuitfs, dont j'ai 
donn^ ci- devant !c Journal, Il fautefpe- 
rer que quand la colonie de Cayenne 
fera augmentée , il s'y trouvera des cu- 
rieux Se des avanturiers quidecouvri- 
ront ce grand pays, & qui feront plus 
heureux que les étrangers qui ont tenté 
cette detouveite. 

Cette province rênftrraeune infinité 
de peuples diffère os en langages & en 
coutumes. On en connoir un allez grand 
nombre , mais il y en a un bien plus 
grand qu'on ne connoit point , & d'au- 
tres dont onnefçait feulement que les 
noms. 

LesAcoquaSj lesAriancs, les Arma- 
gots, les Aramichoux, les Arouaques, 
les Arouabas, les Acuranes , les Ma- 
prouanes, lesParagottes, les S.)payes , 
iesTicouiousJesTayeras& les Yayés 
demeurent fur les bords & aux environs 
de la rivière des Amazones. 

Les Arenas demeu rent fur les bords de 
celle d'Aprouage, vers la mer, & les 
Nouragucs fe font placés fur la même 
rivière dans k haut. 
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Les Couffaris font fur la rivière qui 
porte ce nom, & qui tombent dans celle 
d'Aprouague. 

Les Galibis occupent le pays qui eft 
depuis la rivière de Cayenne , jufqu'à 
celle de Surinam. 

Les Maprouanes demeurent fur les 
rivières du Cap du Nord , & les Ma. 
cabes. 

Les Marones font fur la rivière d'Oya- 
poc,au-dc0usl|du Fort des François. 

Les Mercioux font à côté d'eux auHi- 
bien que les Morious. 

Les Majets habitent le long de la côte, 
& comme leur pays eft fouvent noyé, ils 
ont conftruit leurs cabanes fur les arbres 
aux pieds defquels ils tiennent leurs ca- 
nots avec lefquels ils vont chercher ce 
qui leur eft néceffiire pour vivre. 

Les Palicours font fur !a rivière de 
MayacarreSc dans les Savannes ou prai- 
ries qui font aux environs de la rivière 
d'Oyapoc. 

Les Pirioux font dans la rivière de 
Coripy ; auffi bien que les Ticoyennesj 
il faut obferver que le nom de Ticoyen- 
nes eft donné par les Indiens mêmes à 
tous ceux qu'ils ne (.-onnoiflcnt paî beau- 
coup & qu'ils regardent comme desSau- 
vages & des Barbares ; ksOuayesSc lej 
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©uinmpies demeurent dans le haut de 
la même rivière. 

Voilà vingt- fept nations difFerentejj 
qui félon l'edimation la plus vraie- fem- 
blable peuvent faire vingrquatre à vingt 
cinq mille amcs. C'eft peu pour un fi 
grand pays, & pour des gens chez qui 
la pluralité des femines devroit produi- 
re des peuples infiniment nombreux, 
comnneon le voit fur les côtes d'Afri- 
que , cù milgréles guerres qui encon- 
fomment beaucoup, & le nombre pro- 
îJigieux d^efclave qu'on enltvc tous les 
jours pour les tranfporterenAmcnque, 
on voit partout des fourmilières de 
peupUs. Il efl vrai que les Indiens de 
la Guyanne ont des guerres les uns con- 
tre lt(5 autres, & que leurs guerres font 
éternelles, IIsnefçaveRtce que ceftde 
faire de prifonnîers; ils tuent fans mi- 
fcricorde tout ce qui tombe entre leurs 
mains; après quoi ils boucanent & man- 
gent tes corps de leurs ennemis. Mais 
ces guerres font alTez rares , & par con- 
fequent peu C3p;:b!e$ de dépeupler le 
pays; j'aimerois mieux croire que les 
femmes Indiennes ne font pas fi fécon- 
des que Us Negrefles , gc cette raifon 
fuffit. 

Les Européens ont donné alfcz mal à 



■7 



Î58 Voyages 

gens qui foient au monde- Ils ont 
cheveux noirs, longs & gros; ce qui 
une ma'que de force ; ils ont les yei 
noirs affez bien fendus & la vue trè 
per^antejilsont peu de barbe par le foi 
qu'ils prennent defe l'arracher avec tîi 
coquilles qui font 1 effet des pin ^ 
dont on fe fcrvoit autrefois en Euroj 
Ils en ulcnt de même pour tout le 
qui croit naturellement fur le corps, 
cela par propreté. Peu de gens au moi 
le font autant qu'eux ; ils fe baignenzi 
qu'ils font foriis de leurs hamacs ,1e 
femmes les roaf#«rFr,c'eft- i-dire,qu'ell 
les peignent de cette couleur detrei^/ 
pée dans de l'huile de carapat ou de piI 
ma Chrifti que les Botaniftes appelle l< 
:RiiimsAmericdnns;<:\[ci k leur applique e 
depuis la tête jufqu'aux pieds, fe fte 
vant pour cela d'un aflez gros pince»'^ 
de poil. Cette couleur & cette hui 
confervc leur peau , l'empêche de 
crevaffer , comme cela ne manqueroit 
d'arriver étant nuds comme ils foniff 
expofés aux ardeurs du Soleil. C 
couleur l.s preferve encore des piqu 
res des mouftiqucs & des maringo' 
qui font en très grand nombre & tr 
incommodes dans tous le pays. Il 
vrai qu'elle leur donne une odeur fai 
8c defagteable, qui n'approche pomta 



tN GuïME*t ET A CayFNUP. 5 î 9 

|>as de celle qui exhale des corps des 
egresqui cft infiniment plus forte 8: 
f>Ius mauvaife. Elle peut venir de h fu- 
ce dont leurs cafés font toujours rem- 
plies , parce qu'ils y ont du feu |our& 
nuit. On remarque la même chofe dans 
nos ramonneurs de cheminées, ils con- 
traftcnt une odeur de fuye i. laquelle 
les gens un peu délicats ne peuvent ja- 
mais s'accoutumer. 

P Les Indiens vont tous nuds fans autre 
jchofe pour cacher leur nudité , qu'un 
Ipetit morceau de toile appelle csitm- 
^fe ou catJiifj ^^ 

a Les femmes Indiennes font à-peu-prés F'inmMf" 
itfle la taiUe des hommes , très faites. EU •*'=""**' 
lies ont les yeux noirs & bien fendus, 
i|es traits du vifige bien proportionnés .- 
;«Ues ont les cheveux noirs , long & en 
■buantité. Il ne leur manque que la cou- 
iJeur des Europcenes pour être de belles 
lerfonncs : elles ne laiireuE pas dêtre 
fortes quoiqu'elles paroiffent délicates: 
Mics fe rocouent comme les hommes & 
rt>nt extrêmement propres.- elles cachent 
rfleur nuiiiçc avec un morceau de toile 
-^•^e cotton broie de rafladeou de petits 
[grains de verre de différentes couleurs, 
yfla la figure d'une évantaiUe ; elles l'at- 
t,achent avec un cordon fur leurs reins; 
files l'appellent fomn. Les femmes Ca- 
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raibas des Ifles du Vent appellent leur 
habillement Camifa , il eft long de dou- 
ïe â quinze pouces & d'environ Î\k pou- 
ces de largeur avec une frange d'un pou- 
ce ou deux , attaché de même avec un 
cordon au tour des reins. 
Les cheveux des Indiennes de leGuian- 
ne font fort longs ^: fort noirs & leur 
flottent fur le dos. Elles ont aux bras 
des braffelecs de raflade bleue, blanche 
& verte, & au col des coUiers de pier-] 
rcs vertes cjui viennent de la rivière des 
Amazones. C'eft en cela que confiftent 
leurs richeffes & leur manificence. J'en 
parlerai plus amplement dans la fuite. 

Les Indiens & les Indiennes font gé- 
néralement pariant d'un naturel doux, 
timide, cbligeant : ifs font hofpitaliers, 
quoiqu'afiTcz indifferens , ils ne donnent 
pas Jeurs fer vices pour rien , mais ils ne 
les mettent pas à un baut prix , peu de 
. choie les contente , parce qu'ils eftimenc 
ce peu beaucoup, Un paquet de rafla- 
de , un couteau , un hameçon , une ferpe 
une hache, ou un autre terrement, eft 
Un petit trcfor pour eux. Avant qu'iU 
connufTent nosnionnoyes & la valeur de 
l'or & de l'argent , ils auroient donné 
un fac plein d'or pour un couteau de 
cinq fols. Ils font mieux inftruits à pré<« 
fent i & c'cft une faute qu'on a fait de 

leur 
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leur en avoir tant appris. On les accu- ■ 
fe d'êcre vindicatifs & jaloux. Le pre- ■ 
mierde ces vices vient de ce qu'ils n'ont ■ 
pis la connoilTance du vrai Dieu ; ScM 
quant au fécond, je crois que nos Fran- 
çois le {croient autant qu'eux , s'ils 
voyoient qu'on prît avecleursfemmes leJ 
libertés que nos gens peu difcrets y veu- 
lent prendre. Ils aiment leurs femmes 
& leurs et^firs. On peut dire que mal- 
gré leur indifférence, ils fçivcnt aimer 
les Çcatv<^oU qui fe font déclarés leurs 
amis & qui leur font quelque bien. Ils 
font menteurs , & c'cll un de leurs plui 
grands défauts. IJs en rougifllnt quand 
on les y furprend î mais ili ne fe corri- 
gent pas pour cela. Ils recommencent un 
moment apréi.Q.uoiqu'i!s paroiflent fort 
limples , ils ne laifTent pas de fçavoir 
leurs intérêts & d'être fourbres fit difli- 
mulés. 

La cérémonie la plus marquée de leur 
Religion , fi tant eft qu'on pu i fie dire 
qu'ils en ayent une , cft celle de leur 
mariage : elle eft fort fimp!e,la voici. 

L'Indien qui veut époufer une hlle,ieiiaâ 
lui porte toute la chaHe & la pcche qu'il 
a fait dans un four. Si elle la reçoit c'eft 
une marque qu'elle agrée fa recherche; 
elle prend donc les viandes & le p' iflon 
& les accommode à lenr maniert & ic 
Tome 1 lU \i 
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mieux qu'il lui eft poffible , & tes luy 
, apporte pour fon louper : aprci quoi 
elle fe retire chez elle ; elle retourne Je 
lendt:n)ain matin à Cou lever, le peigne, 
lui Irotte les cheveux , la tête & les pied» 
Ld'huile de carapat & de rocou , V pen- 
[dant qu'elle s'occupe de ce devoir, slî 
Iparient de leurs amours , ih convien- 
fOent de leurs faits & fixent le temsde 
la célébration de leurniariage. En at- 
i fendant le futur époux avec fes parens 
& fes amis fait de grandes chalTcs & de 
grandes pèches. On boucanne les vian- 
des & les poilTons qui doivent compofer 
le feftin , & la future époufe avec fes 
' Compagnes font les boiffons qui doi- 
vent faire la meilleure & la plus eflen- 
tielle partie de la fête. 

Enfin le jour étant venu & tous ceux 
qui font invités étant arrivés , on man- 
ge les viandes préparées Sc on boit fans 
(inefure ; on s'enyvre à l'envie des uns 
'des autres, & on s'enyvre plufieurs fois 
de fuite. Leur coutume eft de boire tant 
qu^il y a de quoi boire ; quand ils cm 
ont pris plus qu'ils n'en peuvent porter 
ils s'en debaraflent & rt-commencent fur 
nouveaux frais. On fait en Canada 
des feftin s à tout matiger , ceux de la 
Guiatinefont atout boirej& on obfer- 
ic ceac bi atec batiiieur &t fcrupaie. 
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Sur le foir U future époule va déten- 
dre le hamac de fon futur cpouis da 
grandcarbet au le? de chauflée où il étott 
& le porte au carbet d'enhaut. La fati. 
guc & ia boifTon ayi^nt à la fin endormi 
les conviés , l'époux fc rend ou fon ha- 
mac efl tendu; il y trouve fon époufe , 
& fans cérémonie ils font le ref^e des 
a a es de mariage. 

Les Indiens prennent leurs femmes 
fort jeunes , quelquefois dès l'âge de 
dix à douze ans , ^ par conrequent avant 
qu'elles foient réglées. Li première foi» 
que cela leur arrive, elles ne manquent 
pas d'en avertir,Sf auiïitôt on pend leur 
hamac au faîte du çarbet , & on les obli- 
ge d'y demeurer pendant une lune en- 
tière lans enfortirque pour des befoins 
très prtflàns » pendant ce teais-U oni 
leur fait obferver un jeune fi aiiftere , 
qu'oo ne leur donne rien du tout à man- 
ger î ils faut qu'elles fe contentent de 
boire du Ouycon. Il eft vrai qu'on le 
fa\t avec Mn loin extraoïdinaire , il eft 
1] épais qu'il y a à boire & à manger ea 
méipe lems. II reifcmble à un amande- 
bien épais. Le mois étant ïini , on def- 
cend ia jf uneufe pour la remettre un pew 
en mouvement après une li longue in» 
aâioQ , onl'expofe à de certaines fousw 
mis qu'ils appelUnt Ç«»»in>(}aM,àquil£& 
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François ont donné le nom de fourmis 
Flamandes. Elles font greffes &c longues 
comme le petit doigtjeiles piquent tri-s- 
vivementjil fmtêtrelndien pour qu'une 
de leur piqueurc ne caiife pas une fie- 
Tre violente de cinq ou fix heures. C'eft 
l'effet qu'elles produifent fur les Fran- 
çois qui en font' piqués. Mais pourquoi 
leur a-t-on donné le nom 'de Flaman- 
des ï Je conviens que les Fbmans font 
pour l'ordinaire gros & gras , mais ils 
ne font p is plus raechans ni plus à crain- 
dre que les autres peuples de l'Europe. 
Ils piquent, ou fi l'on veut, ils attaquent J 
Se fe deff>,'ndent bien , cela eft vrai i 
mais ils fe trouve des peuples qui pi' 
quent auffi bien qu'eux , les hilloires . 
font pleines de cette veiité- 

Voici la cérémonie qu'on obfervc 
lorfqu'une femme accouche de fon pre- 
mier enfant. Soit qu'eliés reffentcnt 
moins de douleurs que les autres fem- 
mes, foit qu'elles ayent plus d'e courage 
& qu'elles foient plus patientes, on ne 
Jes entend point crier. Cette rude & 
dangereufe opération fe paffe dans le 
iilence. L'enfant fcut par fes cris donne 
avis de fon entrée dans le monde. Quel- 
ques momens après fa mère va le laver 
dans l'eau froide de quelque rivitre , 
elle fe lave auiïi & retoune à fes occu- 
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pations ordinaires dans îe orbetiiln'y 
eftpas quftion d'une femme en couche, 
c'eft fur le mari que roulent toutes les 
luîtes de raccouchcment de fa femme. 
Il lui eft enjoint par la coutume d'en 
rcfi'entir les incommodités & les dou- 
leurs j il Ce plaint , cela lui eft permis 
on compacuux doukurs qu'il rc(lèntj& 
pour le {b'uhger autant qu'il cil poffi- 
bte , on attache auÛitôt Ton hamac au 
faîte du carbiÊt & on l'y étend tout de 
fon long. Oii \e viliic ,on lui lénvoignc 
qu'pn prend paît à fcs incommodités , 
on lui fàittfpercr une prompte guerU 
fon, pourvu qii'il dt nieure un mois en- 
tier dans cette lituation , & qu'il obfer- 
ve le régime dévie prcfcric parla cou- 
tume, li eft un peu rude à la veriré , 
mats il eft néceflaire, fans cela l'enfant 
fe porteroit mal , peut être même qu'il 
mourroît , ou qu il auroit des défauts 
cor.fidérablcs , il (croit borgne , Boiteux» 
bolTu ,fans éfprit , fans adreffe , fans for- 
ce, fans courage. Que de maux on les 
évite tous, C le peie obîcrte un jeune 
fevere pendant une lune eniiei'e. Il n'a 
garde d'y manijuer : on le rcgarderoit 
comme un père denatu-ré. li demeure 
donc pendant ce tems là fans manger 
quoique c*. foit ,onnele nourit que de 
Ouiten, boilTon épaiire,r3frairlii{lance& 
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affez nourri0ànte pour l'empêcher dç 
mourir. 

Le mois étant expiré, on le tire de 

fon hamac , on le derceiici',& apréi qu'on 

lui a mis de ces grofll'S fourmis fur les 

.bras & qu'elles les .ui ont fait enflerou- 

Itre mefurc par leurs piqueures , on le 

'fouette bien fort & biun lon|;tems, Ce 

'fécond remède fait patTerla doulçur 4ii 

premier, ' .^ 

On prétend qu'ils font tous deux ab- 

folumcnt neceffaires pour dégourdir les 

bras du malade , qu'un repos d'un mois 

doit avoir rendu prcfqu'immobiles & 

incapables des exercices de la çhafîe Ôc 

de la pêche. 

Un Indien qui a pris une femme, ne 
peut en prendre une féconde qu'un an 
après. 

Les enfans des Capitaines en pî,uvent 
prendre juTqu'à fix ou fept. Ce foi.t au- 
tant de Cervantes qui ont grand foin de 
leui; maître & de leur mari , §i qui les 
accompagnent dans tous leurs voyages. 
Il y en a pourtant plùfieurs^qm pour 
n'avoir pas toujours avec eux cet atti-» 
rail de femmes & déménage , ont des 
femmes & des menagts dans les diffe- 
rens endroits oùils'ontcoûturne d'aller 
ou pour leur commerce ou pour leurs 
grandes chaflcs. Cela eft commode pont 
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eux, parce qu'ils trouvent des mcnagej 
dans tous ces endroits ; mais ce fera tou- 
jours un obftacte bien difficile à vaincre 
quand ils voudront cmbrafler la vtri- 
table Religion. 

Il y en a encore une lutre aulTi diffi- 
cile pour Je moins que le premier : c'eft 
leur inconftance Si leur légèreté. Il ne 
leur faut pas de grandes rai Ton s pour 
quitter leurs femmes , fur tout (i elles 
font fteriles : car quand ils en ont des 
enfans, i\s y font pltjs attachée. Les en- 
fans font leurs richefles, non pas qu'ils 
les vendent comme les Nègres , quand 
jls ont befoin de quelque mirchandife,. 
mais parce qu'ils travaillent pour eux , 
& que leur nombre les rend plus forts 
& plus conBdérables dans leurnation&f 
chez les étrangers. 

Des gens mai inftruirs ont débité que 
les jeunes Indiennes fe proftituoient 
pour un paquet de raffade , ou pour 
quelqu'antre bagatelle femblable, C'eft 
une calomnie; quoiqu'elles foient maî- 
irelTès d'eilevmêmes& qu'elles puifTent 
diTpofer de leurs corps commi; elles ju- 
ge à propos , il eft extrêmement rare 
qu'elles en viennent jamais à cet excès, 
Êlietferoient deshonorées dans leurna- 
lion & ne trouveroîvni point de maris. 
P'aiJkurs elles font mariées fl jeunes , 
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commme nous l'avons rém.irqué ci-de- 
vint, qu'il n'y a aucune apparence qu'el- 
les fe foient livrées à un plaifir que leur 
âge ne leur permettoit pasde connoître 
Elles font fore refervées & fort mode- 
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es; elles ont de la pudeur, loit quel 
les fnient dans leurs carbet! ou dans les 
iBaifoiis des Européens , on ne remarque 
jricn que de très réglé. 

Les femmes ne quittent point leurs 
mirjs quand ils s'éloignent de leurs de- 
meures , Se les maris ont les yeux ou- 
verts fur elles , & ne fouffriroienr pas 
qu'elles leur fifient un affront impuné- 
ment , leur namrel doux les abandon- 
ncroit bien vite dans femblables occa- 
fions. 

Les pères & mercs ont grand foin de 
leurs enfans & les aiment tendrement. 
Ils les accoocumcnt pourtant de bnnne 
heure à la fatigue. On a vu qu'ils les la- 
Vfnt d'eiu froide dès qu'ils font nés. 
Ils ne les emmaillott^nt jamais , ils les 
laiflent fe traîner & fe vautrer parterre, 
& dès qu'ils peuvent tant foit peu fe 
fo'-itenir , leurs mcres les portent for 
leur dos , où ils le cramponeiit à mer- 
veille, ou les portent fur un bras, jambe 
4e çî, ïambe de là. Outre le lait qu'el- 
les Ifur donnent , elles leur donnent de 
tout ce qu'elles mingeut etks mêmes* 
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On ne p£uc s'imaginer combien cela foi-> H 

tilie leur complexion. ~H 
Quoique nous regardions les Indiens H 

comme des Sauvages , i! ne faut que H 

nos idé s nous les reprefentent comme H 

des bêtes fans focieté & fans police. Ils ■ 

font très libres à la vérité , & ne crai- V 

gnent rien tant que la dépendance. Li ,H 

fervitude fous quelque nom qu'on la H 

puiffe mafquer , leur eft odieufe , il n'y H 

A rien qu'ils n'enireprenent pour s'en H 

délivrer ; mais ils ne Uiffent pas de com- V 

poferdes communautez libres, & pour fl 

Je boi ordre ils reconnoiflcnt des Chefs. H 

Ces Chefs ne s'oublient jamais au point fl 

d'abufer de l'autorité que les parricu- fl 

liers leur ont bien voulu confier. Ils Ce H 

regardent comme les pères & non com- S 

me Jes maîtres de leur troupeau, bien H 

moins comme leur tirans. Pour leur H 

commune confervation ils obétiTent à H 

un fcul > ils fuivent fes avis plutôt que fl 

fes ordres , Se tous ne tendans qu'au H 

bien général, ils font toujours d'acord H 

fur ce point, quand même ils ne te fe- H 

joient fur des points particuliers. H 

Ils compofent des cfpeces de villages H 

ou de communautcz qui font des amas ^ 
de cafés qu'ils appellent Cdïbtti, leurs Cittstn 
bâtimens coûtent peu , ils en font eux- '"*«''»■ 
i /nêmes Jes architeâes & les ouviierSf 

m Temt m, Kk m 
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Chaque famille a le fien & même plu- 
iicurs ; car il en faut pour ies fttnmes 
& pour les enfaiis, il en faut pour les 
cuifiiies, & furtout il en fjuc un bien 
pl(jS grand que les autres dans lequel 
ils reçoivent les étrangers qui les vien- 
nent voir; c'tftauflî dans celui -ci qu'ils à 
font leurs vins & leurs rejouiflances. | 
On appelle ceux-ci Taponieu. Ce font I 
de grandes halles foutenues par de« 
fourches plantées en terre de diftancc - 
CD diftance d'un boîs incorruptible 
nommé Tjfunapiott, Ces fourches ont 
neuf à dix pieds hors de terre. On met 
hs fablieres fur ces fourches & le faîte 
fur les grandes fourches du milieu. Les 
chevrons pofent fur les fablieres &fur 
le faîte ; on y met pour lattes des ro- 
feaux ou des morceaux de palmiiles re. 
fendus , & on les couvre de TauHaoriy 
ou de têtes de rofeaux (i près à près fie 
fi feréet queTeau des pluies ne lespe\^t 
pénétrer. 

Outre ce Tapâmou , il y a un autre 
grand carbet dans lequel on loge , on 
travaille, on boit, on mange. C'cll pour 
ainfi dire , la maifon commune de toute 
k communauté ; fa grandeur repond 
au nombre de gens dont elle eft cora- j 
pofée ; il a la même forme que le prc- ' 
cèdent» mai» il eft beaucoup plus liauc 
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il a un étage audefTus de celui du ret- 
de-chauflce, les poteaux qui foutien- 
Dcnt les fabliercs, ont dix- huit à vingt 
' pieds de hauteur. Le plancher eftcora- 
pofé de bois droits appelles Pinors , 
c'eft à-dire, de palmiftes refendus qui 
foqt emboîtées ptoprement & folidc- 
ment dans les poteaux oppofés, fur les- 
quels on pofe près à près d'autres pï- 
ros refendus qui font un plancher uni 
& ferme On monte \ cet étage parut» 
cchelîe. Si on jugeoit de l'adreffc det 
Indiens par la mnniere dont ils con- 
flruifent leurs échelles , on n'en auroit 
gueres bonne opinion ; ils fe contentent 
quelquefoisde deux pi«ces de bois com- 
me la nature les* produite , fur \cC- 
quels ils attachent de diftancc en di~ 
ftance des traverfès avec des lianncî. 
Elles demeurent ferment & paraleJlea 
tant que la itanne eft verte , mais d^s 
qu'elle eft feche , & que par confequenc 
elle ne ftrre plus comme au commen- 
cement , toutes ces traverfès baiffene 
d'un côté & d'un autre & rendent U 
montée difîicDe , incommode & dan- 
gereufe. Des gens un peu attentifs y 
reraediroient aifément , en Tenouvei- 
lant les liannes de tems en t^ms ; il ne 
faut pas demander cela aux Indiens in- 
dolens comme ils Tant. Leur coutume 
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tft de n'y toucher que quand prefque 
toutes les traverfes lont tombées , & 
qu'on ne peut plus dutout fe fcrvir de 
J cchellc. 

La féconde efpece d'échelle eft plus 
(împle & n'en eft pas plus commode , 
mais elle eft pîus de [leur goût , parce 
qu'elle n'a pas befoin de réparations, 

C'cft une groffe pièce de bois telle 
qu'on l'a coupé dans k forêt. Quand 
le hizard lui donne un côté fun peu 
plat y c'cft fur celui-là par préférence 
à ceux qui font plus ronds , que l'on 
fait des entailles à coups de haches ou 
ferpes de trois à quatre pouces de pro- 
fondeur fur autant de hauteur ou ap- 
prochant , dans lerquelles ont met k 
bout des pieds pour monter fur le plan- 
cher. Cette pièce de bois eft enfoncée 
çn terre & pofée à plomb j elle excède 
d« quelques pieds le niveau du plan- 
cher. On voit par cette defcription que 
les mains fervent autant que les pieds 
dans cet efcalier. 
. C'eft dans cet étage que l'on tend les 
hamacs de ceux qui y doivent repofer 
pendant la nuit , & que l'on conlerve 
tous les bagages de la famille , c'eft-à- 
dirc , les pagaras grands & petits, qui 
leur tiennent lieu de coffres. J'ai ex- 
L|}Iiqué dans non voyage des Iftes, fous 
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le nom de paniers caraïbes s ce que 
c'eft que pagaras , qui eft le nom de 
ces piniers chçz les Indiens de la Guian«- 
n:-. On y verra bur matierejeur forme , 
leur conftrudion, leur commodité. Lei 
lefteurs y auront recours , s'il leur 
plaîr. 

Les Indiens confervent dans cettô 
chflmbre haute leurs marchandifes , 
leurs armes, leurs ferremens& généra- 
lement tout ce qu'ils ont. Les femmes 
ont foin de la tenir très propre. 

C'eft dans le csrbec du rez-dc-chaufiee 
qu'ils pa fient la journée. Leurs hamacs 
y font tendus, ce font leurs fiéges or- 
dina r:^s & leurs lits, ils y travaillent, 
ils y fjment, ils y converfcnt , ils s'y 
lepofent. 

Outre les hamacs , ils ont encore des 
Msutets. Ce font des blots de bois mol 
en manière d'efcabeaux , d'un pied 
& demi , ou environ de hauteur fur 
une largeur proportionnée , auxquels 
ils donnent des 5guresdiS:crentes,dans 
la coupe defquelson remarque dudcf- 
fcinSî du bon goût. 

Les Européens un peu propres, qui 
les vont voir, ont peine à fe fervir de 
ces meubles , parce qu'étant toujours 
liitilcux & roucouésjil faut s'attendre 
à fe teindre de la même couleur qu« 
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les Indiens à moins a'avoir des hatiks 
dont on fe foucie alTez peu, pour leur 
iàire prendre cette couleur. 

Les cui/înes font toujours fe parées 
descarbecs. Cette difpofition donne un 
air de propreté aux maîfons & les e- 
xempte des ordures & des mauvaifes 
odeurs des cuilînn. 
Leur manière d'accommoder les vian- 
d'accommo- dcs , tft des plus (îiTiples. L'ufage des 
' d^,'" *""' "8°*^" fi pernicieux aux Biancs,ne s'eft 
point encore introduite chei eux. Ils 
mangent leurs viandes & les poiffons 
bouillies ou rôties. Ils les boucannent 
oulesiotit grUlcr ; ils étendent les vian- 
des Ô( le poiiTon fur les charbon s,lcs re- 
tournent »& ne ks mangent point qu'el- 
les ne foient bien cuites & même un 
peu trop. Les Anglots & autres peuples 
«jui mangent les leurs plutôt échauffés 
que cuites , ne s'accomoderoicnt pas des 
manières des Indiens. Ils fc fervent pour 
les boucaner d'une efpece de gril de 
bois élevé de près de deux pieds. Ilefl; 
compofé de quatre petites fourches 
pliniées en terre fur deux defquelles 
on met des traverfes alfcz fortes , & 
fur ces traverfes des bâtons plus petits- 
qui font un grillage fur lequel on étend 
ies viandes & le poiffon. On fait au- 
dctlbus un feu mcdiocre qui dtUecbe 
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H viande & U cuit leotcment sf odeur 
de fumée qu'elle contrite , ne le* jfi- 
commode point; nos jambons en Euro- 
pe tn ont leur bonne part , & on ne les 
meprife pas pour cela. La viande bou- 
eance Te conferve affez longtems pour- 
vu qa'on ait foin de Ift gatentir de l' hu- 
midité. 

Us ne fe fcrvcne point de fèl ni dans 
}eur bouilli, ni dans leur roti^onboti- 
cane , mais ils ufent en échangç d'une 
quantité prodigieufc de piment , oa 
poivre rouge. Il f.iut être Indiens ou 
Caraïbe pour pouvoir ufer de leur pi- 
mafade, c'cft ainfi qu'on appelle du pi- 
mat écrafé dans de l'eau , ou du jus de 
citron. Les Européens s'y accoutument 
pourtant , & affez aifément , pourvu 
qu'on diminue là dote de celui que 
les Inditrns employent pour leurs fau- 
ccs- Celle-ci eft leur favorite , ou pour 
mieux dire leur unique ; comme ils 
n'ont que les trios manières que je viens 
dédire, d'accommoder leurs viandes 
& leurs poifTons , ils n'ont auffi que 
cette unique fauce. Je crois pouvoir 
dire,(ans crainte de me tromper , que 
c'eft à cette manière de vie fimple , fru- 
galle, uniforme, qu'ils font redevables 
de leur fanté robufte & de leur longue 
vie. 11 eft vrai que les excès dans la 
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boiflon , ont toujours été en ufage cTnez 
eux , ils boivent outre mefure , quand 
ils Tentent leur eflomac plein de liqueur 
ils s'excitent à la rendte , & recommen- 
cent fur nouveaux frais. Ils ont pour ce- 
la une facilité merveîUeufe , il faut 
pourtant que leurs liqueurs foient bîea 
moins malfaifantesque les nôtres, puif- 
«ju'elles ne produîfcnt pas les mauvais 
effets que produifent chez nous le vin, 
Teau de vie & les autres liqueurs fortes 
dont on voit de fi pernicieux effets. 
^ Ils ne les connoifToicnt pas avant qu'ili. 
cuflcnt commerce avec les Européens; 
c'eft d'eux qu'ils ont appris à fe gor- 
ger 'd'eau de vie : car ils ne fe foucienj 
pas beaucoup du vin. L'eau de vie de 
cannes leur paroît meilleure que celle 
de vin , parce qu'elle eft plus forte & 
plus violente. C'cft la meilleure mar- 
chandife qu'on puilfe traiter avec eux 
& c'eft celle qui leur fait plus de mal: 
auffi remarque t on que depuis qu'ils 
font un ufage immodéré de ces liqueurs, 
qu'ils font fujets à beaucoup de mala- 
dies qu'ils ne connoifloient pas aupa- 
ravant & qu'ils ne vivent pas fi long- 
tems. 

Ils plument & vuident les oifeaux 
qu'ils veulent manger. l!s éciirchent & 
vuidcDt les quadrupèdes; mais pour le 
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poiffon,iIs le fom roiir ou houcanner 
avec fes écailles, ils ne fcrventjamais 
différentes chofes dans le même pbt i 
chaque chofe fe met â part » & la pi- 
mentade auflî i part dans un coiiy. Ils 
ont peu de vaiffelle de terre. Les groP- 
fescalebafles d'arbres leur tiennent lieu 
de tout : ils en font des bouteilles 
qui peuvent contenir jufqu'à fepc ou 
huit pintes : en coupant une calebafle 
par fon milieu , on en fait deux ga* 
meWes , ou deux CebiUes à qui ont a 
donné le nom de coiiîs , dans kfqucls 
on fcrt tout ce qui doit être mis de- 
vant ceux qui font à table, c'eft-à-djre, 
le carabou , le langou , les erabes', Icj-jindun,, 
poilTon & le gibier de toutes les efpe- 
ces. Ils cultivent beaucoup de mahis , 
ou bled de Turquie ; ils en roiiCTent 
les épis- entiers , quand il eft encore 
tendre & plein de Uic & le mangent 
avec plaifir,il faut avouer que c'tlt un 
mirigcr délicat & fort fiin. 

Les Efpagnols de la nouvelle Efpa- 
gne en font un lait comme un lait d'a- 
mande dans lequel ils mettent du fu- 
cre , de l'ambre, du niufque & autres 
ingrediens , qui le rendent extraordi- 
nairemeiit délicat. Les Religieufes font 
celles qui reutTuTent le mieux dans cet- 
te compofition. Elles n'eft pas encore 
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dans la Guianne , ni même che2 kf 
•*Boj(lontdes François de Caienne. 
ïndiens. Les boiflons les plus ordinaires des 

Indiens, font le Palinod & le Onycm i 
j en ai marqué la compoficiori dans mon 
Voyage des Ifies. Ces boKTons fontaiTez 
fortes pour ennyvrer. Ca font les fem- 
mes qui les font: elles le fervent de 
grandes canaris , qui font des jiarres de 
terre que l'on fait dans le pays , qui 
tiennent fo-uvent plus de cent pots. Plut 
elles fejournent dans ces canaris , plus 
elles y fermentent , & plus elles font 
■violentes ; on leur donne différentes 
couleurs , on en fait de blanches com- 
me du lait, de jaunes âc de Joii^es.Lcs 
lemmes indiennes y font très adroites 
Quelqueamiciéqu'un Indien ait pour 
fa femme , elle n'a jamais l'honneur de 
manger avec lui.- elles fcrt Ton marifc 
va enfu'te manger avec fesenfans. 

Les Indiens n'ont point d'heure fi- 
xée pour manger , ni de repas déter- 
mine. Ils mangent quand ils ont faim^ 
& boivent quand ils ont foif; ils ne boi- 
vent qu'après que le repas eft ftni : lis 
font plus Ibbres fur le manger que fur 
ie boire, 

jj""^"") L'occupation des hommes eft d'abat- 
i* detindjcn- tre les arbres pour faire ks défrichés y 
•^ où leurs femmes doivent femer les nu- 
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liis , les pois & quelques autres légu- 
mes , & où elles plantent le manioce , 
les patates, les ignamcsjes melons, le 
piment , le cotton & le roucou. C'eft 
à elles à les entretenir , à en fiire les 
récoltes , à !es ferer à faire la cuifine, 
élever leurs enfâns , fervir leur maris , 
faire leï boilTonSjle rocou, les huiles-, 
filer le cotton & faire les hamacs , & 
élever des volailles qui font leurs mar- 
chandifesde traite avec les Européens, 
Les hommes s'occupent ^ la châtie , 
à la pèche , à faire des canots & des 
armes ; leur adrefie pour la pêche eft 
merveilleufe ; ils fe fervent de la flè- 
che pour percep le poiflbn , quand les 
rivieïes ne lont pas trop profondes , ou 
que le poiflon ne paroît qu'à un ou deux 
pieds fous la furf*ce de l'eau ; ils pè- 
chent au{n à U ligne dans la mer de dans 
les rivières. Lorfqu'ils veulent faire de 
grandes pèches , ils environnent les cri- 
ques ou petites rivières ou bras de mer 
& ils prennent quantité de poilTons. Ces 
travaux finis , ils ne fongent plus qu'à 
fe rcpofer , ils paflent le tcms couchés 
tranquillement dans leurs hamacs avec 
du feu autour, &c quand ils font bica 
las de ne rien faire , ils fe JivertiiTcnt 
à faire doucement des pagaras , dti 
arcs , des flèches, des mon c:lb 3C au- 
tres iemblables bagatelles. 
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La Religion des Indiens, eft un mî- 
ftere qu'il n'eft pas facile de pénétrer, 
fupofé m°me qu'ils en ayetic une , 
ou plufieurs : ils les tiennent envelop- 
pées dans un fecret impénétrable. Ce 
que quelques Ecrivains nous en ont die 
cft plutôt fondé fur des foupçons ou 
fur imaginations particulières, que fur 
aucune realité. J'aimerois autant lire 
un traité des couleurs fait par un aveu- 
gle né, que ce qu'ils fe font donné la 
peine de nous en écrire. Les MilÏÏon- 
naires ne vont qu'à tâtons dans ce la- 
birinte obfcur, 

M. le Chevalier de Milhau à qui le 
public tft redevable de ce qu'il y a de 
meilleur dans cette relation & dans 
la Carte prtfque Topographique de 
Cayenne , s'eft donné des peines infi- 
nies pour en découvrir plus que les au- 
tres & il Convient qu'il n'a pas été bien 
loin dans cette découverte. 

11 avoit un Indien nommé ÂpMttar 
pourB4«4r/, c'eftà-dire, pour ami , oa 
comme on dit chez les Indiens Ciraïbes 
des Ifles du Vent pour compère. Cet 
homme avoit de l'efprit , du jugement 
''"de la raifon & de la bonne foi autant 
qu'on en peut fouhaiter dans un Indien. 
il le venoit voir fouvent , il recevoit 
de petits prefcns de fon ami , & piroU- 
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foit n'avoir rien de caché pour lui. M. 
de Milhau curieux de rçwoir fa Reli- 
gion, l'avoit mis pluJleurs fois fur ce 
chapitre , fans en avoir pu rien tirer. 
11 crdyoit qu'iJ n'ofbit s'ouvrir , parce 
qu'il n'étoit paj feul , il attenc3it qu'il 
le vint voir /ans compagnie , cela arri- 
va enfin. Le Banaré vint feu), M. de 
Milhau le carefla plus que de coutume, 
le Ht boire, lui fit quelques prefens & 
emr'autres une bouteille d'eau de vie. 
Ce moyen lui parut fur pour lui délier 
la langue, & en effet il fut moins reffer- 
ré qu à l'ordinaire. Le Chevalier de 
Milhau après lui avoir parlé de plu- 
fieurs chofes , lui dit à la fin qu'étant 
amis depuis fi longtems , il s'étonnott 
qu'il ne lui avoit pas encore fait con- 
noître le Dieu qu'il fervoit. Cette que- 
ftion emba rafla l'Indien , il fit ce qu'il 
pût pour l'éluder , mais i'eau de vie 
& les prefens délièrent enfin fa langue; 
& comme il avoit fouvent entendu par- 
ler de Dieu aux Milïïonnaires & 4 
d'autres Européens qu'il vifitoit ,il lui 
dit qu'ils avoient tous le même Dieu, 
que c'étoit un Etre bicnfaifant & li- 
béral, qui répandoient fes douces in- 
fluences fur tous les hommes , que fon 
excellence étoit inconcevable , qu'il 
jouiiïbit de tout le bonheur poffible fit 




584 



o r A c E s 

'il 



d'une durée éternelle, qu'il avojttou 
tes fortes de perfeftions , qu'il étoit 
audcffiiî de tout, qu'il ne craignoit rien, 
que rien ne lui pouvoir nuire , ni lui 
rien donner. L'idée que vous avez de 
Dieu efl jufte , lui repondit le Cheva- 
lier, vous devez donc raimer tout fèul, 
le fcrvîr , lui demander vos befoinsSc 
chercher à le connoître plus parfaite- 
ment Se embraffer la Religion qu'il a 
établie dans le monde pour rendre les 
hommes heureux & les faire partici- 
pans de la gloire dont il jouit dans le 
Ciel. Pourquoi donc , dit-on , que vous 
adorés le Diable qui ne peut vous ïaire 
du bien? L'Indien Tinterrompit fur ce- 
la , en lui difant qu'il étoït vrai que 
l'Etre fuprême étoit le Difpenfateur de 
tous les bie«s , qu'ils venoient tous de 
lui , mais qu'il les diftribuoità tous les 
hommes fans diftinâton de ceux qui 
l'adoroient , ni de ceux qui ne l'ado- 
roient pas , parce qu'il ne s'embaraflbit 
ni d'eux , ni de leurs fervices , qu'il 
n'cntroit jjmais dans le détail de leurs 
adions, foit qu'elles fufTent bonnes ou 
mauvaifes, parce que cela étoit audef. 
fous de lui ; qu'il les abandonnoit à eux 
mêmes, leur laiflbic une liberté entière J 
de fe pourvoir des chofes dont ils a- 
voient b(îfoin,comme ilsjugeoîent à pro 
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pos ; qu'il éioii donc inutile delecon- 
noître plus parfaitement , de le crain- 
dre , de l'adorer , de le prier ; mais qu'il 
n'en étoit pas de gaême du Diable , qu'ils 
nomment en leur langue Iwmh ou Ma- 
poiirou , qui étant naturellement mé- 
chant, envieux, ennemi des hommes , 
Toujours parmi eux, cherchant à leur 
faire du mal, cherchant à les détruire 
&à les empêcher de jouir des biens que 
Dieu leur donnoit , à eau fer la perte de 
leurs moiflons& ks empêcher de reuf- 
fir à la chafle & à la pêche ; excitant 
des guerres entr'éux,leur caujânt des 
maladies & des mortalitez ; que c'étoit 
là les raifons qui les obligeoient de l'a- 
paifer , de le prier de les laiffer en re- 
pos , de ne pas les affliger. Vous voyez 
dit- il au Chevalier, que nous ne pou- 
vons pas faire autrenaent î notre con- 
fervation nous y engage. 

Il fut facile au Chevalier de détruire 
ces raifonnemens fauvages 8c barbares, 
il ne manqua pas de le faire & reduific 
bien-tôt fon Banaré à n'avoir plus de 
reponle à lui faire. Il fe tut en effet , 
3c Coit qu'il fut au bout de fa théologie» 
ou qu'il s'aperçut qu'il s'étoit trop ou- 
vert , foie que la home de fe voir con- 
vaincu, fans pouvoir répliquer, & que 
les fuperftittons dans lefquelles il avoic 



i%6 Voyages 

cré élevé , rcrapêchaffent de faire l'u- 
fage qu'il devoit de fa raifon , & de /c 
Tendre , il rompit Ja converlation & Ce 
retira , fans que depuis ce moment le 
Chevalier l'air pu obliger de la renouer. 

Les Nègres qui font Idolâtres, tien- 
nent à-peu-près le même largage : ils 
conviennent des mêmes principes , & 
tirent les mêmes confequences abfur- 
des & deraifonnables, & quand on les 
poufie à bout , & qu'on les met hors 
d'état de repondre, ils difent pour con- 
clufion ; Vous êtes heureux ,vous au- 
tres Blancs , vous connoiflez Dieu & 
vous le fervez, & nous autres nous crai- 
gnons le Diable, & nous l'adorons par 
torce. 

L'état déplorable où Ton réduits ces 
pauvres gens, doit exciter encore plus 
qu'il ne fait, le zélé des Millionnaires 
d'aller femer le grain de la parole de 
Dieu dans ces valtespays.Le fondn'eft 
pas mauvais, il faut en aller arracher les 
épines qui le couvrent, & efperertout 
de la mifericorde de Dieu , qui veut 
que tous les hommes arrivent à lacon- 
noiiïance de la vérité , & qu'ils foient 
fauves. 

Les différentes Religions des Nègres, 

ou plutôt leurs fuperlliiions font plus 

marquées. Nous l'avons fait voir au 

commencement 
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commencement de cette reUtîon , au ^^^^H 
lieu qu'on ne voit 8c qu'on ne connolt ^^^^H 
rien de celles des Indiens. Tout fe fait ^^^^H 
par coutume chez ces peuples ignorans ^^H 
& indolens. On n'a point de Keligton ^^M 
étiblie à détruire. Il ne s'agit que de |^^| 
leur ôter la peur qu'ils ont du Diable^ ^^H 
& dederruire quelques mauvaifes cou- ^^^M 
tûmes qui leur tiennent lieu de Loix. '^^| 

Les Européens qui trafiquent ordt- .^^| 
Dairement avec eux , ceux même que ^^M 
l'amour du gain,ouk \tbertiriage a en- ^^H 
gagé de demeurer quelques années avec ^^| 
ces peuples jde vivre comme eu}( , Se -^^1 
d'imiter leurs coutumes, conviennent ^^M 
qu'ils n'ont ni Sacrifices, ni Temples, ^ 

ni Minifteres. Le culte qu'ils rendent ^^1 
au Diable eft arbitraire , il n'efV point ^^Ê 
réglé i rien n'eft plus libre (je moins ^^Ê 
chargé de cérémonies. ^^B 

On fe troraperoit» G en s'imaginoit ■ 

que leurs Piayes font les Mîniftres de Ct^cecvS 
leur H eligion. C« font des Médecins, 5"* ^ *'*" 
ou plutôt de* Charlatans fourbes & itx- 
tcrefles qui fe donnent pour des gens 
habjies dans la cure des maladies , Qc 
qui pour le faire valoir davantage mê- 
lent dans l'application de leurs re- 
mèdes quelques invocations du Dii- 
bie , qui éiarit ri.t;^r'..é cummc i'trvnc- 
mi ir"-''^unciiijblvd^shjmaie;, i'Iiujil- 
Tome m. L i 
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jours confidcré comme h première 
caufe de leurs maladies. On ne peut 
pas nier qu'ils n'ayent quelque con- 
noilTance des limples qui ont en ce païs 
de très- grandes vertus. S'ils en demeu- 
roient à l'application de ces remèdes , 
& qu'ils connufTent atTez U nature des 
inaux& les proprietez des herbes, des 
écorces , d« graines, des feuilles, des 
lâci nés ^ des gom mes & de s refines qu'on 
peut employer pour h cure des maux» 
6c qu'ils en fiflent une applicatioa ju- 
fie & raifonnée , il n'y aurott rien que 
de tolerable dans leur manière de trai- 
ter J mais ce font des ignorans & des 
pillards qui n'ont en vue que leurs in- 
terêtf^fordide, & qui ne manquent ja- 
mais de maiivaifes raifons, d'excufes ^ 
Ipour pallier les fautes qu'ils ont faites. 
Tous les Indiens oefont pas Piayes, 
-comme tous les Blancs ne font pas Mé- 
decins. 11 faut bien des cérémonies pour 
parvenir à ce degré de diftiniSion. S'il 
n'en coûte pas tant d'argent que dans 
nos Facultés de Médecine , pour arri- 
ver à îi robe & au bonnet de Dodeur» 
il en coûte bien plus de douleur & de 
fouftrance. Le tems de l'épreuve eftaa 
sioins de quatre ans. Ils les comptent 
par Je retour de l'étoillc appelle la pouf- 
tiiniere : cax Leuts anoêcs n'oQt ni mois^ 
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BÎ femaines,kur fcience ne vapas)ul- 
ques-ià, 

Celui qui veut fe faïrePiayejfcpre- 
fcnte au Doyen ou Chef de ces Char- 
latans. Celui-ci ayant affemblé fes con- 
frères , examine le poftulant , s'il eft 
fils de Piaye , il eft reçu fans frais & 
fins difficulté au nombre des Candi- 
dats. Quand il n'a pas cet avantage , il 
faut conipofer avec les Anciens , on 
ne fait rien pour rien. Ils ont payé 
des droits , iî faut qu'on leur en piye 
lans ceiâ on a pas les qualités requifes. 

Les chofes étant accommodées , on 
commence à faire obfervcr au Candi- 
dat un jeune auftere pendant quatre ré- 
volutions entières de la pouffiniere , 
e'eft à-dlre pendant les quatre années 
que doivent durer les études & fa li- 
cence. Rien ne l'en peut difpenfer , là 
moindre infraâion gâte tout , il faut 
recommencer fans mifericorde , quand 
même on leroit arrivé prefqu'à la fin 
de la quatrième année. 

Ce jeune confifle à ne manger d'au- 
cune bête à poil, ni aucun poiffon qui 
aycnt des dents ; tous ces poilfons 5c 
toutes les bctcs à poil ont trop de fub- 
ftance & font trop nouriflans ; ils em- 
pêcheroieni les opérations intelkéluel- 
Jcs «lui font neceflaires pour apprendra 
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la piaylerte ou jonglerie , comme oa 
dit en Canada , ou la forfanterie qui eft 
des trois parties de la Médecine , la feu- 
le qui leur eft necefTaire. 

Ils ne vivent pendant ce tems-Ià que 
de certains petits oifeaux délicats & de 
peu de fubftdnce,que Ton tue avec les 
flèches ordinaires , mais plus commu- 
nément avec le rj:^/r/,c'tftainli qu'on 
appelle une flèche, qui au lieu de poin- 
te, n'a qu'un bouton comme un fleu- 
Tet,qui écrafe l'eftomacde ces petites 
créatures , fans les percer ; encore le 
nombre de ces petits oifeaux eft il ré- 
glé & n'eft pas grand : il fuffit qu'il 
maflgent pour vivre, & ils ne doivent 
pas vivre pour manger. On nomme ces 
oifeaux Tonorimi^ , non bien grand , 
pour lignifier une chofe bien petite. 

Les poiflbns dont ils peuvent ufer, ne 
ibnt pas plus grands ni plus fubftaa- 
tiels. On les appelle AarconHari : ils J 
font tant foit peu plus longs que leur ' 
nom : ce font des poiffons d'eau dou- 
ce difficile à prendre à caufe de leur 
peu de volume. On leur a donné , 8c 
je n'en fçaipas la raifbn, le nom d'une | 
gomme ou d'un arbre quiporte la même 
dcnomination.Cette gomme fort de l'é- 
corcc de l'arbre à peu près comme l'en- 
cens , elle tll gluante avant d'être fe- 
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chc , peut-être que ces ptntï oifvaux 
s'y prennent comme à de h glu. Qopi- 
qu'il en foit cette nouriture légère Se 
prife avec tant de médiocrité rend les 
Candidats fi foibles , (î extenoués , fi dé- 
charnés & fi maigres an bout de leurs 
quatre poullînitres qu'ils paroifTent des 
/quektes animés plutôt que des hom- 
mes. 

Ce n'eft pas tout , les Candidats font 
obligés de faire un vin à chaque Lune, 
c'eft à- dire une boilTon , difons mieux, 
une médecine qui les purge haut & bas 
d'une manière très-rude. Ileft vrai que 
les anciens en prennent comme les alpi- 
rans, mais comme ils font mieux noa- 
lîs , ils fuppofent plus aifément Tope- 
ration & la violence du remède. 

Ils fe fervent pour fa compofiiion de 
feuilles venes de tabac. Ils en pillent 
une certaine quantité dont ils expri- 
ment le fuc qu'ils mettent dans de l'eau 
qu'ils laifleni fermenter pendant deux 
ou trois jours. Le meillenr vin d'Eu- 
rope ne boul & ne fermente pas com- 
me cette liqueur. Lei Piayles anciens 
& leurs afpirans s'alTembient , quand 
elle cft en état dêtre bué & la boivent 
à pleins coiiis, dont les plus petits tien- 
nent au moins une bonne pinte. Ils n'en 
faut pas beaucoup pour les cnnyvrer 
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s'il faifoit paroître la moindre fenfibt' 



lité, s'il 
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Montant I 
loit échapcr le moindre loupir pendant 
le long efpece de tems qu'il eft entre 
les mains dccemîître d'échiqueteur. 
Lorfque l'opération eft finie , & qu'if 
cit tout couvert de fang & de plaies , 
on le conduit au bord d'une rivière pour 
le laver. L'un d'eux lui répand de l'eau 
fur la tête avec un colii pendant qu'un 
autte le frote vivement avec une poi- 
gnée de feuilles appelléesCi&iïiflJnio. Cet- 
te frixion violente r' ouvre de nouveau 
toutes les plaies & en fait fortir le fang 
en abondance j après qiioi on l'oint 
d'huile de tarapjt » pour empêcher les 
fcaritî cations de dégénérer en ulcères, 
on le rocoue & tous les Piayesquiont 
atTifté à fes examens & à fon inflru- 
ftion lui donnent chacun fbixante coupt 
de fouet de toutes leurs forci^s. C'eft 
comme on voit un reftauranc. Ils fe 
fervent pour cela d'un fouet com^- 
pofé de cœurs de palmier t reffés l'un 
dans l'autre , qui font très- fouples & 
très- forts. Après cette exécution , oa 
laifTe le Candidat en repos pendant quel- 
ques jours , afin de donner à fes plaies 
le tems de fe refermer Ik de fe guérir.; 
11 ne lui en refte que les cicatrijes qui( 
le foDt paioiilre comme vêtu d'un h*r ' 
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fcit de (atin découpé en lozanges. 

I Dès que la dernière des quatre pouU 
finicres fe fait voir , on le conduit dan» 
le bois, on cherche un nid d« certaines 
grolTes mouches aflez approchantes de 
nos gueipes,mais plus groffes.pius ve- 
nimeufes & lï méchantes, que les Fran- 
çois leur ont donné le nom de mouches 
lans raifon , parce qu'elles font , fans 
contredit , les plus mauvaifes du pays. 
On lui couvre les yeux avec foncami- 
fa pour lui conferver la vCië qu'il per- 

■ droit infailliblement fi quelqu'une de 

■ ces mouches lui piquoit les yeux : on 

l'exhorte a demeurer ferme & à fouf- 

frir cette dernière épreuve qui va met- 

- tfe le fceau à fon bonheur, & on jette 

f un bâton fur le nid. Les mouches irri- 
tées en fortent auflitôi & trouvent ce 
malheureux à leur portée, elles Te jet- 
tent fur lui avec fureur, le piquent de 
tous câtez & lui laiffent l'aiguillon plein 
de venin qu'elles ont à !a partie porte- 
rieure dé leur corps, qui dans un mo- 
ment lui fait enfler toute la chair de 
plus-de deux pouces avec des douleurs 
qu'il eft plus aifé de s'imaginer que d'é-. 

tcrire. Voilà fes provifions , fa robe , 
fon bonnet. Les anciens Piayes lui don- 
nent alors la main d'affociation , le rç- 
CTapt Piaye , le félicitent , le com- 
em.lll Mm 
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plimentant 8c le conduifant au ftftiû 
^u'il leur a préparé pour les remer- 
cier de t'honneur qu'ils lui ont fait de 
le recevoir & de l'agréger dans leur 
corps. 

Si nos Candidats en médecine étoient 
obligés de pafler par de femblables é- 
preuves , il y a longtems que la race 
des mtdccins ftroit finie ; en ferions- 
pous plus à pl3indre?Mourroit il plus de 
inonde ? (eroit on plusexpofé aux ma- 
ladies? Je ne veux rien décider là def- 
ftis, parce que je n'aime pas à faire de à 
fi peine à perfonne. " 

C'eft api es cela au nouveau Piayei 
chercher de la pratique pour regiigncr 
ce qu'il adepenfé pendant fes études^ 
ià licence ,- car comme j'ai remarqué ci- 
devtnt, on ne le purge, on ne le fuuette , 
on ne le Icarifie pas pour rien. On lui fait 
payer même les piqueiires des mou- j 
ches aufll chèrement qu'un Apoticaire 
fait payer fes drogues. Ce qu'il y a de 
commode chez ces gens , c'tft que 
n'ayant pas l'ufage de l'écriture, ils n,e 
prefenient point de parties ennuieufes. 
ies Piayes anciens règlent leurs hono- 
raires félon les facuhes du Candidat , 
inais toujours d'une manière que quel- 
que bien accommodé qu'il ait pu être, J 
à peine lui refte-il un camifa > quand iX ^ 
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Tort de leurs miins.Mais ne il lui faut qu« 
des iHalades pour fe remplumer bien 
vite : car de toutes les leçons qu'on lui 
a donné,. c'eft celle qu'il a le mieux re- 
tenue. 

Les Indiens vivroient longtems & îJs 
jouîroJent d'une fanté parraire, ii Icura 
débauches outrées ne raffoibiIToient pis 
ii-deffus ils ne font point du tout rai- 
fonnables , & quoiqu'une expérience 
journalière leur apprenne que ce font 
leurs excès de boire qui les tuent & qui 
leur caufent la plupart des maladies, 
dont ils font attaqués, on ne voit point 
qu'ils fe corrigent. 

Je ne prétend pas dire qu'ils ne fe- 
roient pas fujetsaux maux & à la raorr, 
s'ils étoient tout à fait fobres ; ils ont 
Contraâé, comme tous les autres hom- 
mes Je péché originel & (es fuites fu- 
neftes qui font entr'autres la mort Sc 
les maladies i mais il eft certain que 
leur teinperamment eft très- bon & que 
leur vie ordinaire fimple & frugale les 
délivre de quantité de maux que l'in- 
tempérance attire aux aunes nations. 

Ils ont tous des conncii0ances affes 
;étendues des {împks,& ceux qui font 
Jaifonnablcs (ont Uurs propres méde- 
cins ; mais le nombre de ces gens rai- 
.jçnnablcs çfjt aulB petit que dans les 
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ËUtres parties du monde , & comme 
h mode & la coutume y ont introduit 
Tufàge & la neceffité de ie fervir des 
médecins , les mêmes raifons ont intro- 
duit chez les Indiens l'uTage desP/rf^«, 
de manière que dès qu'un Indien efl: 
malade, il appelle auffitôt un Piaye, Ce- 
lui-ci ne manque pas d'y accourir ; il 
s^'informe moins de la maladie du pa- 

tient qui fe livre entre fes mains avares 

MïnSciiidc.qyg jç fçj facuîtez : il tâche de décou- 

-Piayîs polir ^ . , . ■■! J ir J 

«ueriiieim». vnr âdroiiemeni , s il a des colliers de 
mi'*' pierre verte , des haches , des ferpettes, 
des couteaux, un fulii,des hamacs, de 
la toile j de Teau de vie & autres cho- 
fes de cette nature, en quoi confident 
les richeffes des Indiens. Plus il efl ri- 
che , plus le Piaye trouve la maladie 
dangereufe , & plus il voit de fureté à 
bien faire fes affaires. Il l'examine en- 
fuite , lui tâte toutes les parties du 
corps , les prefle , foufle deflus & en- 
Ba il drefle un petit réduit autour d^i 
fiamac où le malade eft étendu. Ce ré- 
duit doit être en triangle ifocelle, dont 
l'angle aigu doit être à la tête du ma- 
lade .• on l'appelle ToMjfe , il le couvre 
de feuilles, iBi îl y entre avec tous les 
inflrumer)s de fon métier renfermés 
dans un fae comme une efpece de gib- 
ipiere , & une grofie calebafle à la naaùi 
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dans laquelle il y a certaines petites 
graines ieches & dures afTez fembla- 
blcs à notre poivre. C'eft là le tam- 
bour dont il fe fert pour appeller le 
Diable qu'on fuppofe toujours la eau- 
fe des maladies , quoiqu'il ait afTez d'au- 
tres affaires , fans s'erobarafTcr de cel- 
les des Indiens , niais n'importe , c'efl: 
lui , ou ce doit être lui, le piaye y trou- 
ve fon compte. 

Il remue donc fa calebafte, il fait le 
plus de bruit qu'il peut , il chante , il 
appelle JroMB & Mapourou , quoiqu'il 
{âehe fort bien qu'il ne lui répondra 
pas,& pendant deux ou trois heures; 
il fait un lintamare capable d'étourdir 
& de rendre malade un Komme qui ne 
le feroit pas. 

A la fin il contrefait fa voix en met- 
tant quelques foraines dans fa bouche , 
ou en parlant dans une petite calebaffe 
& on entend une voix qui dit que le 
Diable eft extrêmement irrité contre le 
malade, qu'il veut le faire périr après 
J'avoir tourmenté longtems. Les afli- 
ftans que cet arrêta épouveiné aufli- 
bien que le malade , pouffent des hur- 
lemens affr^iux & conjurent le Piaye 
d'apaifer le Diable , en dût il coûter 
tout Le bien de la Famille ; il fe rend è 
ces raifons j il conjure le Diable de fs 
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hilîer fléchir , lut offrant tout ce quî 
eft dans la café pourvu qu'iî s'apaîfe, 
L'aflFiire fe met en termes d'accomo- 
ment :U voix répond qu'il lui faut tel- 
les & telles chofes ; le Piaye les déclare 
& auffitôton les îui palTe fous le Tocaye, 
Il faut en fuite fçavoir où eft le mal & 
«i quoi il confifte. Nouvelles invoca- 
tions s nouvelles propofitions , après 
bien des fingeries, la voix répond qu'el- 
le ne le dira point qu'on ne lui ait don- 
né telle chofe, de forte qu'il dépouille 
pièce à pièce ce malheureux p'atientde 
tout ce qu'il a, après quoi il (ucce l'en- 
droit où le malade fenc le plus de mal. 
Si mettant dans fa bouche quelque pe- 
tits os , ou autre femblable bagatelle , il 
le jette hors du Tocaye , diiant voilà 
h caufe du mal , allumés vite du feu , 
& qu'on le brûle , de peur qu'il ne ren- 
tre & foyés iûr que la caufe de la ma- 
ladie étant dehors , le malade fera bien- 
tôt fur pied. Cela arrive quelquefois.- 
car fouvent il ne faut que guérir l'ima- 
gination , pour guérir le mal. Mais il 
arrive encore plus fouvent que le ma- 
lade meurt. 

Cependant le Piaye s'en va cher lui 
chargé des dépouilles de fon patient , 
après lui avoir laiiïé quelques fucs de 
lîmples qui foot quelque lois un bon 
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I effet , félon que le hazard l'ordonne. 

I Le nacurel doux des Indiens leur 

fait fuporter leurs maux avec beaucoup 
de patience .- il eft rare qu'Us le plai- 
gnent , qu'ils crient ; on tes nourrit î 
rordinaire, ils boivent quand ils peu- 
vent à oeu prés comme s'ils étoient en 
lancé. Si après tout ce miftere le mala- 
de vient à mourir , & qu'on en fafle 
des reproclies au Piayc qui l'a traité , 

■ il a fon excufe toute prête. Vous n'a- 

r vez pas fait vos prefens au Diable d« 
bon ctEur , ce n*a éié qu'à regret -■ vous 
l'avez mis en colcre de nouveau , Se 
d'ailleurs j'ai connu depuis qu'il y a 
un Piaye qui eft fon ennemi mortel & 
qui a fait de plus grands prefens que 
ks vôtres au Diable pour le faire mou- 
rir } ce que vous avez à faire pour le 
prefeni eft de vous confcrver & d« 
vous rendre fages à fes dtpen». 

Les Indiens aiment beaucoup I voya- 
ger , ils fe vifitent , ils affiftcnt aux 
danfes qu'ils fe portent le-; uns aux au- 
tres, ils vont entraile, c'eft-à dite, ea 
commerce de marchandifts. 

La Guianne eft il coupée de rivières 
& de criques ,que la plupart de leurs 
voyages fe font en canot. Ils ne man- 
quent jamais de porter leurs hamacs 
éKC eux : c'eft la pièce k plus effentiellç 
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fie leur équipage ; iîs n'oublient pîS 
aufli leurs ârcs& leurs flèches de guer- 
re , de chaiïè & de pêche .- car ih s'en 
remettent 1 k Providence pour leurs 
vivres. Quand ils ont des fulils, ils les 
portent avec eux, ils s'en fervent avec 
beaucoup d'adreffe. On ne fçiuroie 
croire combien un fulil les fait rcfpe- 
âer chez les nations qui n'en connoiP- 
fent pas l'ufage & qui les voyent tuer 
des animaux dans une dillance où les. 
fl.ches ne peuvent approcher, 8c per- 
cer des boucliers impenetFables à tou- 
tes les armes du pays. Selon les endroit» 
où ils fe trouvent & les be foins qu'ils- 
'ont, ils s'arrêtent pour chalfcr ou pour 
pêcher. 

S'ils portent avec eux des provifions 
de viande ou de poiiTon , ils le fooC. 
boucanner auparavant de s'embarquer 
& les mangent avec une pimentade > 
c'eft-à-dire, une fauce compofée d'eau 
& de piment écrafé, 

Q^nt à leur pain , ce n'eft jamais 
que de la calTannc - ils portent encore 
avec eux du ouicou dans un panier ap- 
pelle coût coucou : ce font là toutes 
leurs provilions. 

Dès que le Soleil fe couche , ils met- 
tent pied à terre & font des carbets 
légers qu'il appellent âiou^âs dans lef- 
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*îuels ils tendent leurs hamacs Scferc- 
pofent jufqu au lendemain au lever du 
Soleil , qu'Us pourfuivent leur routt. 

Lorfqiî'ils voyagent par terre , le 
Chef ou îe Capitaine de la troupe mar- 
che à la tête, & fait avec fun couteau 
de petites entailles fur les arbre* & fur 
les plantes auprès dcfquclles il paffe, 
toute fa troupe le fuit à la file. Ces 
marques dont peu d'autres gens qu'eux 
peuvent s'appercevoir > leur fervent ^ 
revenir par le même chemin 8c les em- 
pêchent de s'en écarter Sc de s'égarer. 
lis marchent fort vite quand ils font. 
chargés. S'ils jugent à propos de chaflcr, 
la troupe s'arrête en attendant les chaf- 
feurs. S'ils trouvent une rivière ou un 
étang qui ne foit pas gueable, ils cou- 
pent des bois mois & légers & font un 
radeau qu'ils appellent r*i^rf, qui fou- 
vent ne porte que deux ou trois per- 
fonnes: le plus adroit eft le pilote , & 
patTe à pUmcurs reprifes toute la trou- 
pe , après quoi ils tirent le Tap4 à ter- 
re , le cachent dans des brouflàiiles pour 
s'en fervir au retour. 

II n'y a point de gens au monde plus 
habiles qu'eux , pour fuivre les traces 
des gens qui ont pafTé dans des lieux, 
où d'autres qu'eux ne reinarqueroient 
aucune imprelîton. Tous les Indiens 
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OBt U même ragacicé .■ on dît même 
qu'elle eft ii grande, qu'ils diftinguent 
les traces d'un Blanc de celle d'un Noir 
d'avec celles d'un Indien. II efl vrai 
qu'ayant l'odorat extrêmement délicat, 
il kur eft facile de diftinguer l'odeur 
eu rocou dont les Indiens font peints, 
d'avec celle qui fort du corps des Nè- 
gres. J'ai appris des Negrcî, étant aux 
Ifles à découvrir les vipères pour l'o- 
dorat , il ne faut qu'un peu d'attea- 
tion & de pratique. 

Leurs femmes & leurs enfans le^ ac- 
compagnent toujours dans leurs voya- 
ges , à moins qu'ils n'ayent d'autres mé- 
nages dans les lieux où ils vont . ou fur 
leur route , comme cela arrive aflez 
fou vent. 
Manîcre de Comme ils n'ont pas l'ufage de !'a- 
«nniii». rithmetique , les doigts de. leurs maini 
& de leurs pieds font Ç)us leurs com- 
ptes. Qn^and ils font au bout de ces 
vingt membres & qu'ils veulent ex- 
» primer un grand nombre , ils prennent 
une poignée de leurs cheveux & li 
montrent , en difant comme le méde- 
cin de Cirano auunt. Ces fortes de 
quantités qu'ils ne peuvent exprimer, 
s'appellent en leur langue Tapoiné , il 
ne faut pas leur en demander davaa-? 
t»gc. -- 
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Us ont pourtant quelque chofe de 
plus précis , quand ils fe donnent des 
rendez vous, ils expriment le nombre 
des jours par des nceuds qu'ils font fur 
une petite cordelette, & tous les jours 
ils en dé onrun , & quand ils font au 
dernier, ils voyent que le terme de 
leur promefie eft arrive : on l'appelle 

. Ces peuples tous fauvages qu'ils pa- „^J^'J'*i^ * 
■ roiflent ne laiffeni pas de recevoir avec «tjiigen 
poluefle ceux qui les viennent voir de '>'^'"^«» 
quelque couleur qu'ils foient. Il fem- 
ble même qu'ils fcachent ce qu'ils doi- 

»veot aux Européens plus qu'aux au- 
tres. Quand ils ne les connoifTent pas 
parfaitement )& qu'on n'a pas avec foi 
un interprète , ils ont un moyen fur 
de difcerner leurs amis d'avec ceux qui 
ne le font pas. 

Dès que l'étranger eft entré dans le 
carbet , on lut prelente un hamac, ou 
un de ces petits efcabeaux appelle moM- 
/*f,& aumtôt le Chef ouïe plus appa- 
rent du carbet lui apporte de la boif- 
fon dans un coui qui tient deux bonnes 
pintes. Il boit le premier & puis il pre- 
îente le coui. Si l'étranger prend le ceui 
& boit, il eft ami .-on le regarde com- 
me tel ; mais s'il ne veut pas boire , on 
}e regarde de mauvais œil. Cela n'arri- 
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pis , les Européens font trop fages & 
trop polis: ils boivent ce qu'ils jugent 
à propos & font alTurés d'être traités en 
amis. 

Gn prépare cependant le grand car- 
bet appelle Tafanhti , on y conduit l'é- 
tranger ou les étrangers : on leur pre- 
fente des hamacs & des maulets , & quand 
ils font aflis , le Chef des Indiens car- 
bette aVec eux. 

Carte t fignifie une maifon , & carhet'' 
ttï fignifie faire une convcrfation. C'eft 
le Chef Indi«n qui la commence, It 
vous débite d'abord avec une éloquen- 
ce naturelle & très prolixe toutes fer 
belles qualités , fes aâ-ions guerrières & 
celles de Tes ancêtres , pourvu qu'on 
foit bien pourvu de patience , il eft fa- 
cile de faire un hiftoire bien ample & 
bien complète de toute une farnillt.II; 
pallètout de fuite aux obligations qu'il 
vousa,ou aux autres François & les re- 
levé dans les termes ks plus magnifi- 
ques. Il n'oublie pasauITi ce que lui oix 
fa famille ont reçu de mal & avec une 
fmcerité & une naïveté qui ne plaît pas 
toujours aux écoutans, il vous dit tout 
ce qu'il a fur le coeur, il n'épargne per- 
fonne. C'cll après cela à l'étranger à 
répondre , il le peut faire en toute li- 
berté fans craindre d'être* interrompu ; 
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ils écoutent attentivement tout ce qu'on 
veut leur dire > fans repondre autremencj 
que par Tere qui fignifie oui dans leui 
langue , ou par oua qui veut dire no/jti 
Rien n'eft plus plaifant que les hifloi- 
res qu'il racontent , il faut y ctrc fait 
pour ne pas éclater de rire , pendant 
qu'ils vous débitent les chofes Jes plus 
abfurdes avec un flegme qui n'eft pro- 
pre qu'aux Indiens. 

Pendant la converfation toutes \ç% 
femmes font en mouvement pour pré- 
parer le repas: elles s'empredent à vous 
faire bonne chère. Comme on (upofe 
que des voyageurs ne manquent pas 
d'appétit , elles apportent au plus vice 
ce qu'elles ont préparé , viande , poiÛTon, 
caflave , ftuit , boiffons , rien n'eit épar- 
gné. Elles vous fervent avec une at- 
tention & une niodeflie qu'on ne fçau- 
roit aflez louer. 

Si l'étranger veut fairç quelque fe- 
jour chez eux , elles ont un foin de lui 
tendre un hamac dans le cachet & d'y 
Taire du feu ; mais c'eft une calomnie 
des plus noires, ce que quelques voya- 
geurs ont rapporté , qu'après que ïé- 
trangcr eft déshabillé & couché, elles 
fe gliffent dans ion hamac. Quoique les 
filles font entièrement maitrcHes d'el- 
les inê^nes , 5c qu'elles n'ayent point djî 
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Religion qui les gêne fur cela ; elles ont 
naturellement de la pudeur, & fi quel- 
ques unes fe font oubliées jurques-U , 
ce n'a jamais été elles qui ont fait lej 
premières avances. Les Européens en 
ont pu feduire,on ne le peut pas nierj 
mais il eft jinoui que les Indiennes les 
ayent recherché les premie es. 

On demeure chez eux tant qu'on 
V€ut : rhofpitalité efl une loi inviola- 
ble chez ces peuples, & quand on leur 
fait quelques prefens en fe retirant , on 
peut être affûté qu'il fera gravé fur les 
tables de leur mémoire avec des car}- 
âcres ineffaçables. 

Les langues des Indiens font auffidif- 
• tslingiiM. «rentes que leurs nations. Souvent des 
peuples qui font aflez voifins ne s'en- 
tendent pa^. Ce (croit une incommo- 
dité prodigieufc pour eux-mêmes & 
pour les étrangers , s'il n'y avoit pas 
deux ou trois langues que l'on peut 
appeller générales , qu'Us entendent 
prefqtie tous , ou du moins tous ki 
chefs. 

La première eft celle des G^W»/. Elle 
eft en ufage depuis Cayenne jufqu'à 
rOrenoque. 

La féconde eft celle des Ouajis : on 
la parle & on l'entend depuis Cayenne 
jufqu'à Ouyapolc & par de-là jufqu'^ 
MAUVaré. 
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La troiliéme eft celle des 
ion la parle dans toute la rivière des 
Amazones, 

Les Mifiîonnaires Portupais la fçi- 
vent & obligent tous les Indiens de leurs 
diftTÎcs de la parler. C'ell une commo- 
dité pour eux & pour leurs peuples : 
autrement ils fcroient obligés d'em- 
ployer toute leur vie à apprendre les 
langues des differens peuples qu'ils doi- 
vent inftruire. 

Les Indiens , quoique d'un naturel 
doux & palGblc , ne laillent pas de fc 
fouvcnir des injures qu'ils ont reçu & 
jdes torts qu'on leur a fait. Us font vifs 
fur l'article delavengance& la pouffent 
iufquesoii elle peut aller & par de-lâ. 
Ils fe fouviennent d'une vieille injure, 
l'ils fe trouvent en état de fe venger , 
ils courent aux armes. Les Gouverneurs 
François les empêchent , autant qu'ils 
peuvent d'avoir des démêlés avec les 
nations qui nous font amies , & il eft 
xare qu'ils ofeni contrevenir aux ordres 
qu'on leur donne là-defius; maisonies 
JailTe en pleine liberté d'attaquer celles 
qui nous font indifférentes, de les bat- 
tre, ou de fe faire battre. La politique 
veut qu'on leur permette de s'a£Foî> 
blir eux-mêmes, alîn qu'ils nous don- 
licnt moius d'oaibxage & qu'ils foitnc 
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moins en état de nous nuire. 

Lors donc que le Chef d'une natïôï 
croit avoir de juftes motifs de faire 
«utnMdcs^^ guerreà une autre nation, il aflem- 
i*dicu. ble tous les Capitaines de fa nation , il 
leur fait un grand feftin qu'ils appel- 
lent un vin , & quand la boiflbn a bien 
monté à la tête de toute raffemblée, il 
leur déclare les fujcts de plainte qu'il 
a contre la nation qu'il a dtflein d'atta- 
quer ; !ui Se tous les conviés fc barbouil- 
lent le corps de roeou& de genipaqui 
les noircit , ils fe parent de plumes 
Touges de Flamans,dont ils fe font des 
couronnes & des ceintures, & dans cec 1 
équipage guerrier , ils fe rendent au 
Taponiou , où ils font l'un après l'autre 
leurs dances de guerre. I 

C'cft-là qu'ils chantent la gloire de 
leurs ancêtres & la leur, qu'ils vantent 
leurs belles aâions , qu'ils exagèrent les J 
torts que leurs ennemis leur ont fait , ' 
& qu'ils s'excitent à la vengance. Les 
étrangers qui fe trouvent à ces fpeâa- 
cles fans les avoir "connu auparavant, y _ 
fontaifémenttrompés,onlesprend pour 1 
des braves du premier ordre, ils s'ima- 
ginent que la valeur leur eft naturelle, 
qu'ils courent à la gloire à pas de géant, 
que la confervation de leur vie eft ce 
^ui les embaraÉfc le moins ; mais fuf- 

pendes 
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pendes voire jugement , fuivés- les gc 

I Vous vetrés ce qu'ils font. 

' Le jour marqué arrive, ih font plus 
timides que des lapins, ils ne marchent 
(Juc la nuit , à peîoe ofent ils rerpirer 

^de crainte d'être découverts. Si par un 
Ca^ imprévu ils rencontrent leurs en- 
nemis , c'eft à qui s'enfiira le premier 
& le plus vue : le champ de bataille 
■• refie toujours vuide. Ou n'a jamais con- 
nu en ce pays dcbataille rangée, jamais 
de duel , de combat fmgulier ; toute la 
bravoure confifte dans les furprifes* 
Quand donc il arrive que fans avoir été 
découverts , ils fe trouvent près d'un 
carbet de leurs ennemis, ils l'environ- 
,^; nent bravement fans bruit & fontplu- 
I voir fur le toit qui n'cft compofé que 
de cannes feches, une grêle de flèches 
au boutdefquelles il y a un gros pelo- 
1 ton allumé Dans un inftant le feu prend 
m i cette couverture combuftibl^, & con- 
■ traini ceux qui font dans le carbet d'et» 
fortir avec précipitation fans armes & 
fan( dtffcnfes pour ne pas être brûlés. 
Kos braves alTaiilans les reçoivent à 
coup de hutm ou de couttau , ils lient 
ceux qui font moin? de refiftence , ils 
tuent tout le refte fans diftinôion* 

ils ne donnoient quartier à perlonne 
^vant que les Européens fuflcnt établis, 
Jmc nu N a 
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dans le pays .- ils font moins cruels | 
prefent , ils leur vendent les prifonniers 
qu'ils font ,quî ne font pour l'ordinai- 
re que des femmes & des en fans & dej 
vieillards. Mais ils ont confervé leur an- 
cienne coutume, qui eft de boucanncr 
& de dévorer comme des bêtes féroces 
les Corps morts de leurs ennemis. Cela 
fe fait fur le lieu, s'ils ne craignent pas 
d'être furpris par le refte de la nation 
ennemie .- car fur le moindre foupçon 
qu'ils en ont , ils délogent au plus vite 
& plus chargés de la gloire d'une fi 
belle expédition , que du butin que le 
feu a tout confommé , ils reviennent 
triomphans chez eux , & voilà l'expé- 
dition finie. 

Si la perte que les ennemis ont fait 
en cette furprife , n'tft pas bien confi- 
derable , ils s'alTimblent à leur tour & 
tâcher t de leur rendre la pareille j mais 
s'ils ont tant perdu de monde , qu'ils 
De retrouvent pas en état de fe venger, 
ceux qui refleiit ,env©yent quelqu'uns 
de leurs vieillards, qui font toujours 
les principaux d'entr'eiix , qui viennent 
faire des propcfitions de paix. On les 
écoute favorablement , & rancune te- 
nante, comme en Normandie, on con- 
fcnt à une parx qui doit durer , félon 
la coutuipe du pays j jufqu'à ce qu'on 
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fe trouve en état de la rompre, On in- 
dique une aflemblée,ouun vin quleaJ 
doit êcre le fceau. 

Les Sauvageî du C.mada, de la Flo- 
ride & de toute l'Amérique fepten- 
triofialle , font bien d'autres gens que 
ceux de la Guiaiwe. Leurs, villages font 
environnés de bonnes paltflades : on n'en 
approche pas impunément, avant mê- 
me qu'ils -cuflent l'ufage des armes â 
feu que les Européens ont eu rindi(- 
cretion de leur fournir , ils fçwoient 
fort bien fe deffendre dans leurs. en- 
ceintes , quand on les y attaquoit. Quoi- 
qu'i'sne négligeaient pas les furprifes 
ils alloient chercher leurs ennemis , & 
les attaquoient à front découvert î les 
relîtions de ces pays font pleines de 
leurs belles aâions , & nos François Ca- 
nadiens ont donné des marques infinie» 
de la bravoure qui femble être natu- 
relle dans ce pays là. Il feroit à fou- 
haiter qu'il en vint un bon nombre s'é- 
tablir dans la Guianne. Ils font entre- 
prenans, grands coureurs de bois, ils 
auroient bientôt découvert tout lepaïs, 
ils le parcouroient , y éiabliroîent le 
commerce & auroient bientôt renco- 
gné les Portugais & les Hollandois dans 
[ îcs bornes dont notre trop grande iaci- 
L Ihé leur à permis de foitir. 
I Mmij 
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J'jî de)A remarqué que les Indiens 
n'ont pas l'ulaÉîe des caractères de J'a- 



ils 



iffi 



de 



rithtnettq 

l'écriturcjde forte que l'on chercheroic 
en vain chez eux des loix écnits , des- 
ordonnances , dc4 annales. En échange. 
ils ont la mémoire excellcnre, c'eft un 
répertoire HJelle où iis crouvent tou- 
tes les coutumes de leurs ancêtres , ce 
qui s'eft pafle pirmi eux dans les tem* 
les plus recalés, les évenemens des guer- 
res qu'ils ont eu entr'cux & avec les 
Européens. Un homme qui içauroit 
bien une des trois langues générales > 
donc j'ii parlé ci devant, & qui auroîc 
le fecret de les faire jager & la patience 
de les entcndre,feroit une hiltoire fui- 
vie de tout ce qui s'eft pafTé parmi ces 
peuples depuis bien des fiecles : il fe- 
loit afluré de trouver jufqu'aux moin^ 
dres circonftanccs , iis n'y varient ja- 
mais , les plus pentes miiiuties ne leuc 
échapent pas. 

Ils n'avoient autrefois aucune portion 
^e terre en propre, tout étoit commun. 
Depuis qi!e Ic'-Fraiçois fe font "établis 
«hns la terre ferme, & qu'ils ont Cié 
obligé de leur céder les terres où 'il% 
avoient accoutumés de faire leurs aba 
tis , ils ont jugé à pi opes de prendra 
Comme eu;k-des coQi-càloas du Coi^r 
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f TerneuF de Cayenne & du CnmfniQii- 
re ordonnateur , cela les met à couvert 
deï entreprifes que les François pour- 
roient faire fur leurs terres. En effet 
perfonne n'ofc y toucher que de leur 
plein gré; mais comme ils n'aiment pas 
trop notre voifîrage , le moyen fur & 
honnête de les faire reculer,eftc[- s'ap^ 
procher d'eux & de .^"ét.iblir fur les li- 
mites de leurs conceffions. Ils fe reti- 
rent plus loir, fais querelle ni procès 
ils cèdent le terrain doot on juge à pro- 

I pos d'avoir btfoin. 

I Leur naturel doux & les avantages 

■ qu'ils tirent du commerce qu'ils ont 
I avec nfius, les portent à vivre en bon- 

■ ne intcUicence avec nous, Sf les Offi- 
ciers du Roi ont un très grand foid 
qu'ils ne foient point vexés par les trai- 
teurs qui vont chez eux , ni par leurs 
voilins & par îeurs elclaves. On leur 
jend juftice dès qu'ils la demandent, 8d 

Ionl exerce auffifur eux, quand ils tom- 
bent dans des fauteslTonfiderables. 1! y 
a quelques années qu'un Indien ayant 
tué un François , on le fit pendre fans-- 
que cela cauiât aucune émotion parmi 
eux. Peut être qu'à force de nous fré- 
quenter , ils changeionc leurs mœurs ^ 
Ife poliront & deviendront plus labo- 
rit'ux. Ce feroit UQ avantage pour eiut 
& pour nous» 
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On 1 foin d'entretenir une paix pror- 
fondc entre seux qui font nos alliés , 
quand il furvient quelque différend en- 
tr'eux, on commence d'abord par leur 
interdire les voyes de faît&enfuiteon 
les accommode , obligeant ceux qui 
ont tort de faire une fatisfadion raifon- 
nsbie aux offi.'nfés- On confirme rac- 
commodement par quelques bouteilles 
d'eau de vie qu'on leur fait boire , & 
où les renvoyé contenu. 

Ils méprifent les richelTes , mais ils ne 
font pas infenfibles aux honneurs. Le 
titre de Chef ou de Capitaine les con- 
tente autant qu'un bâton de Maréchal 
fatisfait un Officier Général qui a ren- 
du de grands fervices à l'Etat. On a in- 
venté depuis quelques années une ma- 
nière de contenter leur ambition , qui 
fans être d'une grande dépenfe au Roi, 
leur donne un relief auquel ils font 
três-fenfibles ; c'eft de leur donner de 
ces longues caune^ comme en portent 
les Coureurs avec une poignée d'argent 
fur laquelle foiK les armes de France. 
Les Ciiefs ou Capitaines qui fe voycnt 
décorés de cette marque dediftinâion, 
s'eftiment infiniment honorés , les au- 
tres Indiens les refptâent , & comme 
c'eft un litre d'alliance qu'ils ont avec l 
Cous & de la proteâion qu'on leur V- J' 
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corde j cela les attache à notre nation 
plus qu'on ne peut croire , & plus qu'on 
n'ofoit refperer de ces peuples indo- 
lcns& volages. 

Le fils aîné d'un Capitaine fuccedei 
fon père, quand il vient â mourir. lia 
foin de venir fe faire reconnoître en 
cette qualité par les Officiers du Roi, 
& de faire un grand vin aux principaux 
de fa nation, de fes voiOns & de Tes al- 
liés , pour leur notifier le pofte oii il 
cft arrivé & pour renouveller leuri an- 
ciennes alliances. Après cela il ne forige 
qu'à vivre doucement au jour le jour » 
fans s'embaraOer du lendemain. 

Leurs plus grandes richeffes confi- pumtftg*- 
ftent dans les colliers de pierres vertes '«• 
qui leur viennent de la rivière des Ama- 
zones. C'eftun limon qu'on pêche dans 
le fond de quelqwes endroits de ce grand 
fleuve. Il eft mol quand on le tire de 
l'eau :ils lui donnnent les figures qu'ils 
vevilcnc lut imprimer, fans peine; mais 
il durcit bien vite & prend une dureti 
des plus grandes. Ils en font des colliers 
qui font toujours compofé d'onze ou 
de treize pièces. Celle du milieu a tou- 
jours la figure d'une grenouille ou cra- 
paut,les autres font plates, ou rondeï 
comme des cilindrcs. Elles font percées 
d*ns leur milieu agn de pQuvoJr êtr« 
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eiitiiées& faire un collier dnnt les ïiont- 
mes & les femmes fe parent le col : le 
Cr,-)pïut leur tombe fur la poitrine. 

Ces pierres font fpecifîques pour gué- 
rir répilepHe ou le mal caduc , ou du 
moins pour en ôcer & furpcndre tous 
les accidens tout autant de tems qu'on 
les porte lut foi & qu'elles touchent la 
peau. On a en Europe tant de preuves 
înconteftables de cette vérité, qu ilfe- 
lût inutile de mairêttrà la prou- 
ver. Il y a à Pariî des oerfonnes de di- 
ftinâion que ce mil afïligeoitau point 
de ne pouvoir pirot;re , q'.ii n'en ont 
pis reçu ta moindre incommodité de- 
puis qu'ils portent une de ces pierre^ 
fur leur poitrine. Q und on ne peut pas 
en avoir une entière , il iuflit d'en avoif - 
un petit éclat enchiffé dans une bague 
éc manière que la pierre louche la peau. 
D'autres fe font faire une mciiion au 
gros du bras,& font mettre l'éclat en- 
tre la peau & l'épidermc. : on y fait un 
poîni pour l'empêcher de tomber & on 
eft fur de ne le pas perdre & de lui voif 
produire Se même effet. 

Je ne f^ù il cette pierre ne foulage- 
roit pas les perfonnes qui ont des va- 
peurs. J'ai des raifotis pour le croire;' 
mais elles ne me paroiiïent pas alTtz con- 
vaiiK^uantes pour eo aûuier le public. 

Ce 
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Ce feroU une expérience digne de rai- 
lencion de Meffieurs de l'A cademie des 
Sciences.On peut s'en raporter à ladé~ 
cifion qu'ils en donneront. 

U ne autre propriété de la même pier- 
Tc,& qui n'eft point équivoque, mail 
autant fôre qu'aucune chofe puîffe l'ê- 
tre j c'eft de guérir la rétention d'uri- 
ne j ou du moins d'en furprendre les 
cruels efforts autant de tems qu'on la 
porte fur les reins & qu'elle touche la 
peau. Un des premiers qui en a fait l'ex- 
périence , c'eft le Sieur Moreau chirur- 
gien major de Cayenne. 11 fbuffroit 
depuis bien d«s années des douleurs qui 
le reduîfoit fouvent à l'extrémité. Il 
avoit employé inutilement tous les re- 
mèdes que la Médecine donne cd fera- 
blables occasions ; c'étoit toujours à re- 
commencer .-il yauioitenfin fuccombé 
fi une perfonne ne lui avoit enfin con- 
feillé d'attacher une de ces pierres à 
nud fur ces reims. Il le fit & depuis 
plufieurs années qu'il la porte , fans 
employer d'autre remède, ni aucun ré- 
gime particulier de vivre , il n'a pas 
fenti la moindre attaque décernai. 

Ces pierres font d'un verd fort pâle, 
elles font très-dures & affez pefentes 
pour leur volume. Leur dureté Se le 
peu d'induftrie des Ind iens me peifua* 

Tem.llî, fàU'U. Oq 
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dent qu'ils leur donnent les fortncf-' 
qu'elles ont ici , qu'ils les percent quand 
le limon eft encore tout tendre Se que 
l'air ne 1'^ pas encore durci. 

Les Indiens en font un grand cas.Ua 
collier d'onze ou treize pierres, eft par- 
mi eux le prix d'un eiclave. Elles fe- 
roient plus communes qu'elles ne font 
fans la mauvaife coutume qu'ils ont 
de les enterrer avec les .corps de ceux 
qui les ont porté. On en trouveroit 
beaucoup , iî on fouilloit Les fepuhures, 
mais outre que ce feroit un facrîlége qui 
les porteroit peut-être à de grandes ex- 
tremitez. Il pourroit peut-être arriver 
que ces pierres auroient perdu leur 
vertu en fejournanten terre avec la cor. 
ruption des cadavres. 

Les Portugais qui Ibnt maîtres de la 
rivière des Amazones, en ont plus ai- 
fément que nous. Ce qu'il faut obfer- 
ver eft d'en avoir qui ne foitnt pascou- 
tre faillis j on peut les éprouver en les 
pofant fur la poitrine, ou fur la tempe 
d'une perfonne qui eft dans lesconvuL 
iîons de ce mal: car fi elles font vraies, 
le malade revient au(ntôt & l'accideat 
celTe. 

Les Indiens font affez fouventdesré- 
jouiftances qu'ils appellent vins. Ces 
fêtes foDC accompagnées de danfcs 8c 
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âc baies , ils fe les oortcnt les uns aux 
autres , c'eft-à- dire une nation à une 
autre, & par ce moyen , ils entretien- 
nent l'union & la bonne intelligence 
Cntr'eux. 

■,• Ils n'ont pornt d'autres inflrumens 
que des flûtes qu'ils appellent cinat i 
elles ont trois piedî de longueur, elles 
n'ont qu'un trou & pour embouchure 
une anche comnie nos hautbois , cha- 
que flûte n'a qu'un ton ; mais ils ont 
toujours huit flutts au moii^s & fou- 
vent plus de cinquante qui fuffifent 
pour faire les huit tons de la ijmpho- 
nie au Ion de laquelle ils dinfent. Leurs 
danfes ne font, à proprement parler» 
que des marches dans lefqueiles ils bat- 
tent des pieds en fe bakrvç.ant de côté 
& d'autre, comme s'ils vouloicnt con- 
trefaire les boiteux- Cet exercice ne le* 
échaufferoit pis beaucoup , s'ils n'y 
donnoient pas dix ou douze heures de- 
fuite fans difcontinuition. 11 faut être 
Indien pour fuportcr cette fatigue. 

Ils fe convient à ces bals & aux fe- 
ftins qui. les fuivent avec cérémonie , 

[& en envoyant les Eûtes à ceux qu'ils^ 
prient Se. qui doivent être les fimpho» 
niftes. Ceux-ci étuit arrivés au rendez- 
vous avec les danfcucs , fe cachent dans 
le bois à deux cens pâs du grand, carn 
Ooij 
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bet , tous les autres fe cachent dès qu'ifs 
entendent le prélude des flutes; car ils 
croient par une fuperflition , donc il 
De fera pasaifé de les faire revenir, que 
le premier qui voit les danfeurs & les 
fimphoniftes , quand ils Portent du bois, . 
mourra infailliblement dans l'année. 

Ils débouchent tout d'un cou p, 'jouant 
& fautant , & viennent au grand car- ^ 
bet.Touteraffembléequi lesitcend fort 1 
er> mrmeiems des lieux où ils s'étoient \ 
cachés , & il» entrent en foule , fans 
coinpliment ; on fe met à danfer , & j 
quand les uns & les autres font las à ne 
pouvoir plus fe foutenir ; on s'aflîed , 
on mange & on boit jufqu'à ce que 
tous les canaris ou jarres remplis de li- 
queurs, foient vuides. En dûtTent-ils 
tous crever, il y va de leur réputation 
& de leur honneur qu'il n'en refte pas 
une goûte. Ils font accoutumés à ren- 
dre aifément ce qu'ils ont pris de trop» 
& à recommencer fur nouveaux frais 
dans le moment. Les vapeurs que Ja 
boiflbn leur envoyé à la tête, les eny- 
vre à merveille , ils tombent les uns 
après les autres dans un profond fom- 
meil qui dure d'autant ,plus longtems 
que ces vapeirs plus épaiffes que cel- 
les de la biwre, font plus difficiles à 
fe diflîper. 
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craignent pas de manquer de vivres ; 
parce que ceux qui ont invité la corn-" 
pagnie,onteu foin de faire de grandes 
chaiTes & de grandes pêches, afin d'a- 
voir en -abondance du gibier & du poif- 
fbn , & que les femmts ont amaffee de 
h caflâve , des racines & des fruitsau- 
tant & plus qu'ils n'en peuvent con- 
fommer. 

Pour l'ordinaire ces cérémonies fe 
font à la mort de quelque Ctipicjine, 
à l'inftalation d'un autre , ou pour quel- 
qu'autre raifon importante. 

On indique avant le départ des coti- 
ifiés , le lieu & !e tems de raf(emblée 
prochaine; on Te (eparc bons amis, ic 
on envoyé tes fltites à ceux qui fonc 
priés d'être les danfeurs & les iimpho- 
iiifles- 

Malgré l'indifFerence & l'indolence 
ique l'on remarque dans les Indiens , il 
£iut pourtant convenir qu'ils donnent 
<3e grandes marques de douleur quand 
quelqu^in d'eux vient à mourir. Que 
ce Toit un Chef, ou un Capitaine , un 
homme ordinaire , une femme, ou un 
.enfant » tout le carbet eft dans la dé- 
folation,toirt le monde en fort en criant, 
ils s'éeartcnt dans les bois, ils pouffent 
<ies cris , ou plutôc des hurlemens af- 

O oiij 
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nrcôx. Bfiat du teoispoarcahnerlear 
AmIcot. Ac bont de <|D£lqQes jours , 
<B iDCOoe le cidarre avec foin . oa lai 
»ec fes coîieis , quand il en a, ft en 
ctcalc une fijflc profonde & roode 
amaac oo poic : oo l'ccTelf^ipe dans 
fin hamac flt on l'y. pofè tout droit. 
On act i. coté délai ks anncs & qoel- 
^Dcs oftencîlles de ménage ; car ils s'i- 
maginect qu'on a be(bin de toutes ces. 
chotes dans l'autre inonde. Oa remplit: 
de terre les Tuides d^ la fofle & oa en faic: 
une bcne deflus , mcios pour recou- 
se io-ercniroit que pour empêcher les. 
bèrs iaaragcsde le venir déterrer &îe.- 
dévorer. Les cris recocimcncent déplus, 
belle pendant ce dernier aôe ficlacéré- 
ncni; le termine pir un vin qoi fait.- 
oublier le dénint. 

J'ai remarqué en parîar.tiffSegres. 
de Guinée , qu'sl eft a}{è de :«conooî- 
tre de quelle nation iîsib&t par les ci- 
catrices qu'ils fe f(«i au TÎùge Sreo» 
d'autres parties de leurs corps. 

Les Ipdiens du Canada & de la Lou- 
(ûne fe font auffi dîiUnguer par des 
marques dont leurs corps font dechi» 
quêtes. 

Les Indiers de la Guianne ont les^ 
Kiémes marques qui diftinguent les na- 
«toot. }'auroisXoidiaité les pouvoir doa<- 
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ittr au public auffi exademcni que j'ai 
donné celles des Nègres ; miis ,e n'ai 
pu avoir là deflus les îumieresqui m'é- 
toient neceflaires II faut que les leôeurs 
fe contentent du peu que ;ë vais leur 
dire. 

Il y a une nation dans la rivière des 
Amazones , dont mime on ne m'a çùr 
dire le nom , & dont on n'en a vu qu'un 
féal à Cayenne. Il avoit la tête plate 
de tous cotez, comme un cube parfait 
& des oreilles fi larges 8t 'fi longues , 
qu'elles lui couvroient les épaules- Si 
les autres Indiens a voient des diftin- 
€fcions auffi marquées, il n'y auroït pas 
à^ craindre de s'y méprendre. 



CHAPltRE II. 

Set Mijftons de la Partie méridionale de 
CAmcritjue qai défend du Gouverne- 
ment de Cayenne, 

CE qu'on a dit jufqu'à prefent fiir 
la Province de Guyanne,femble 
fijfEre pour faire connoître les Indiens 
ou plutôt les Ameriquaini qui habi- 
tent la grande Province , qui s'étend 
depuis la rivière des Amazones jufqu'à 
celle de TOrenoque , que Ton connoîi 
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fous le nom de Guiannc. Ouoîqu'offc 
n'ait rien négligé pour découvrir leur 
origine , leurs mœurs, leur s inclinations» 
kurs occupations, leurs guerres , leur 
trafic & leur Religion , aotant qu'on la 
peut pénétrer ; on a crû faire plaifir au 
public, en lui donnant une pièce nou- 
V 1 11 eé gaiement certaine & curicufc qui 
ichevera de le mettre an fait de tout 
ce qui concerne ces peuples, 

L'Auteur de cette pièce ne peut ê- 
tre plus refpeâablc , mieux inftruit » 
moins fu jet à prendre le change & plus 
porté à communiquer fans referve tou- 
tes les connoiflances& toutes les lumiè- 
res qu'une très- longue relidence che^ 
ces peuples lui a acquife, 

C'eft le Révérend Lombard de ta 
Compagnie de Jeftrs,SBperieur Géné- 
ral des MilTionnaires de la mêmeCcinir. 
pagnie dans -ce vaftcpays, qui eft l'au- 
teur de cette lettre. On la donne telle 
<ju'il l'a écrit à fon frère de la même 
CoiPpagnie,le iz Décembre 172}- ■ 
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MON TRES - CHER. FîlERE " ^| 

CE n'eft qu'après bien des combats ^^M 

de dé la relîlboce de mon côté , ^^M 

que je me fuis déterminé à travaillera ^^M 

la Relation , dont je vous ai parlé dans ^^M 

ma dernière lettre , Se je dois vous a- ^^| 

voiïer que (1 l'on ne m'avoit pasprefTé} ^^| 

pour ainfi dire , l'épée dans les reins « ^^M 

je n'y aurois jamais mis la main. Voiu ^^H 

n'ignorez pss(cïf )e crois vous l'avoic ^^M 

marqué > } que celle que je vous en- -^^Ê 

voyois par un navire Provençal, il y a ^^M 

une dizaine d'années, fut perdue avec ^^M 

Je navire près de Cadts. j£ ne fongeoi^ ^^M 

plus à faire de pareils ouvrages : mais ^^M 

le hazard a étécaufeque Ton m'apref- ^^^M 

fé de tiouveau de fiiie cette relation ,• ^^Ê 

j'en avois un brouillon dans ma cbam- 1 
bre & je ne fçii comment Mr. Barrcrc t,*^!^'""'*" 
qui m'étoit venu voînT à ma million de voyé pu i%., 
Courou & qui y demeura environ un *^'""'- 
mois , alla déterrer ce brouillon. Com- 
me il eft fort curieux , il me deman- 
da de le voir ; il le parcourut & trou- 
va qu'il y avoitbien des choies curieu- 
fes & qui meriroient d'être vues eti 
Fiaoce. Il me prelTa deflors de tiivaU> 
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let à mettre ce brouillon au ner , & 
l'envoyer de nouveau en France. Je ne 
fçaiiroîs vous dire combien' j'ai fait de 
refîftance , il pourra lui-même vous en 
inftruirc :car il compte de vous voir à 
(on retour en France, & de vous ren- 
dre même en main propre cette Jettre. 
Voici plus d'un an que j'ai toujours 
différé d'un mois à l'autre j toujours 
prefle par Mr. Barrere, & toujours re- . 
culant. Enfin me voici au point où iP | 
faut maigre moi mettre la main à l'œu- 
vre , le navire étant prêt à partir , & 
(n'étant engagé en prefence du P. Supé- 
rieur , il y a un mois , à travailler touf- 
de bon à cette relation. 

Ce n'efl pas, mon cher Frère que jçi 
tie fois perfiiadé que vous la verrez à- 
vec plaifir , fâchant la complaifance Sc 
les bontés que vous ave7 pour un Frè- 
re te! que moi, qui ne mérite psscela 
de vous : mats je crains que vous ne la. 
felTiez voir à beaucoup d'autres perfon-- 
ries,qui n'ayant pas la même complai- 
fance que vous , ne verront pas des mê- 
mes yeux les récits fades & ennuîeux 
que je vais vous faire. En efFt-t rien qui; 
foit capable de faire impreflion dans 
tout ce que j'ai à vous dire. L'on ne 
voit point ici , comme d jns les autres- 
Minions des converftons éclatantes, de» 
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mandarins, des Princes fe foutnettreau. 
joug de l'Evangile, des peuples entiers- 
accourir en foule aux facrés Fonds da 
Baptême: les Miffionnaireî ne font point 
ici lalTés di fatigués dans l'adminiftra- 
■ tien du Sacrement de la régénération. 
Enfin rien de piquant , rien d'engsgeanG 
^ui puilTe nous dédommager en quel- 
<}ue forte de la peine que nous auronSj. 
L vous à lire ,& moi à faire une longue 
P kttre. Je n'ai à faire pâroître fur_la Sce- 
" ne que de pauvres Sauvages , nuds & 

R' «pars dans les bois comme des bêtes fé- 
roces , fans goût , fans politeiïe , fans re-^ 
Ugion j dont l'indolence & rapâtliie ,. 

IJont là vieunie ^rlanguiflantenefour- 
uii rien que d'ennuyant , rien qui puif- 
k réveiller l'attention : gens accoutu- 
més à vivre à leur gré Pi à leur fanrai- 
ûe , fans fccieté , ignora n s même le nom. 
de toutes ces choies ; n'ayant d'autre 
connoîîT.;nce de Dieu , que celle que 
les TliéoloEçiens démontrent qu'ils doi- 
vent avoir dès là qu'ils font hommes j. 
quoiqu'on ne pitifTe s'a ppercevoir dans- 
leurs diicourSjdans leur manière d'agir- 
qu'ils en ayeni aucune ; n'ayant même 
dans leur langue aucun terme propre 
pour exprimer la Divinité , encore- 
BîoUis les reCpefts qui lui font dCis : 
gens d'ailleurs uniquement occupés dtii 
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préfent , Tans avoir nulle iiîie & nul 
fouci de l'avenir ; gens à qui le nom de 
Sauvage convient ô£ dans toute fon é- 
tendue. C'eft, je vou* l'avoue , ce qui 
m'a toujours détourné de voos envoyer 
la relation que vous fouhaicez de moi.- 
mais je pafle fur toutes ces confidera- 
tJons,& me fouvcnant que j'écris iure 
Frère auffi compl-iirjnt que vous , je ne 
fais plus aucune difiiculé de vous con- 
tenter , & de me rendre aux inftances 
^e ceux qui en dernier Heu m'ont (i 
fort prdTé de refaire cette relation ëc 
de l'envoyer. 

Je commence donc , mon très cher 
Frère j par vous expofer le commence- 
ment , la fuite & le progrès de notfç 
cntreprifechez les Sauvages, ou Indiens 
nommés Galibis,quihabîfeut les côtes 
de la dépendance du gouvernement de 
■Cayenne , refervant à une autre occa- 
iîon le récit de tout ce qui regarde les- 
mœurs & les coutumes de ces peuples, 
leurs loix & leur manière de vivre, I» 
£tuation & l'étend-tie du pays qu'ils ha- 
bitent. 

Nous partîmes de France le P. Ra- 
inette & moi le quatre May t 709 , & 
îious arrivâmes ici après une heureufe 
navigation, le douzième Juin delamê- 
me année. Dès que nous fûmes arrivis^ 
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nous fongeimes aufGtôt à mettre ia " 
main à l'œuvre. Nous nous ferions ren- 
dus deflors chez les Indiens, fi nous y 
tvions eu quelque Miffion établie. Nous 
crûmes tlonc qu'il falloir auparavant 
nous appliquer à apprendre leurlanga^ 
ge. Le feu P. de la Moufle qui avoJt de^ 
raeuré longtems parmi eux , & qui fau_ 
le de fecours & de Com pignon , n'a- 
voit rien établi , s'étoit borne à s'inftruL 
re à fonds de h langue & à la réduire 
en méthode. Il avoit fait une Gram- 
maire & un Diâionnaire que nous trou- 
vâmes à Cayenne,& que nous nousfî- 
jties donner. L'impatience oi^i nous é- 
tions d'aller au plutôt travailler à la con- 
verfion des Sauviges , nous fit redou- 
bler nos foins & notre aplication. Après 
trois mois d'étude , nous nous crûmes 
en état d'entreprendre quelque chofe, 
efperant de nous perfectionner chez les 
Smvages mêmes dans leur langue. Nous 
refolumes donc de partir au - plutôt , 
malgré tout ce qu'on nous difoit pour 
nous détournsrde notre entreprife. En 
effet on ne peut commencer une Mif- 
fion avec moins d'efperante de reuffir. 
Tout le monde nous faifoit un caradc- 
re fi defavantageux de ces peuples , & 
on étoit fi prévenu de la penfee que 
pous ferions peu de fruit parmi eux , 
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^ /qu'on fcmbloit avoir conjuré poor nôtxi 
Taire changer de dcile in. Ou nous apor<. 
toit l'excmpls du feu P. de la Moufle^ 
qui pendant l'efpace de douze ans avoic 
-fait des Miflions volsiues parmy eux» 
fans avoir fait un feul Chrécîen. Tous. 
les fruits de fes travaux & de (es Cour- 
fes Apofloliques s'étoient bornés à Bi- 

Î»tifèr en danger de mort, quelques ea- 
ans. On pcenoit plaifir à nous exagérer 
l'éicignement infini que les Galibis a- 
•voient de U Rieligion.Nous tîmmcs fer- 
mes pourunt t dilans que du moins nous 
voulions tenter , & nous convaincre 
nous-mêmes par nos propres yeux de 
tout ce qu'on nous difoit ; que peut- 
■être le Seig^ieur qui a marqué les mo» 
mens de la converllon des peuples » a- 
voit marqué ceux-ci pour la convcr- 
iîon des Galibis. Aipfî malgr-é tous les 
-difcours de nos François , quelque peu 
d'efperance que nous euffions de réuf- 
£r , mettant toute notre confiance ea 
Pieu, qui peut raprocher de lui ceux 
qui en paroilTent les plus éloignés» nous 
nous difpofames à partir inceffamment^ 
Ce fut au mois de Septembre de I4 
même année. Après nous être informés 
à ceux qui avoient plus d'habitude chez 
ks Indiens , des. endroits où ils étoienC 
k £lus ramaflâk, nous apiûues que ^!é* 
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-loit ï Icaroîla. Ce fut audl ta que nous 

I refolûmes de nous rendre. Nous parti- 

■ ïnes donc de Cayenne le 14 du mois de 

Septembre de la roème année ; nous a- 

vions à faire 15 lieues Françoifes pac 

mer, & nous ferions arrivés à notre ter-" 

fne dès le jandemain , li nous n'eullîons 

trouvé le même jour à lix lieues de 

Cayenne ces mêmes Indiens chez qui 

DousalHons , partagés dansdeux grandes 

pirogues. Cette troupe de Sauvages que 

je voyoiï pour la première fois , me fur- 

prit fort 1 ils itoieni d'un beau rouge 

Iia plupart ornés de leurs parures de plu- 
mes , & quoique j'en euffe à-peu-préi 
ridée , leur prefence me frappa; ainfi 
toutes fortes d'objets extraordinaires , 
quelque defcription même d'après na- 
ture qu'on en ait entendu faire , font 
une toute autre inipreflion furnosfens, 

t quand ih fe piefcntent eux mêmes à 
nous. Nous parlâmes aux principaux 3C 
nous leur expliqu^nes le lujet de notra 
voyage. Ils parurent contens,& le plui 
considérable prenant la parole, nous dit 
qu'il étoit ravi de nous avoir chez luit 
mais qu'il nous prîoit del'excuferpour 
ie préfent; que n'étant pas chez lui, il 
n'y auroit perfonne pour nous recevoir* 
qu'il alloit faire un petit voyage è 
Cayeane , d'où nous vciiioDS » duquel H 

) 
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ne pouvoir Ce difpenfcr , qu'il nous 
priait donc de retourner fur nos pas , 
& que dès qu'il auroic fait ce qu'il avoit 
à fiire â Ciyennc , il nous rameneroit 
tui - même chez lui. Il tînt pirole , & 
trois ou quatre jours à peine furent paf- 
fésj qu'il nous vint reprendre à Cayea- 
ne , Si noûs offrit Tes pirogues , que nous 
acceptâmes. Le Perc Ramette fe mit 
dans l'une & moi dans l'autre. Nous 
n'arrivâmes que le lendemain à l'em- 
bouchure de leur rivière. Les Indiens 
campèrent autluôr 8c fe bâtirent un lo- 
gemen t pour la n u i t. L'honnête té auroît . ■ 
demandé qu'on nous en emofFert|un; 
mais de rhonnêtetc de la part des Sau- 
vages , c'cft trop exiger d'eux. Un Nè- 
gre que nous avions, prit ce foin. Nos 
hamacs , ou lits portatifs furent donc 
fufpendus à quelq^ues travers de bois 
«tachés à des pieux fichés en terre , 
quelques feuilles d'arbre pour teit. L'oa 
ajlutna des feux de tous côtés ( car les 
Indiens ne font jamais fans feu ) U fu- 
mée neus incommoda beaucoup > 3c 
nous fumes boucannés delà bonne for- 
te. Mais ce qui nous incommoda en- 
core plus, ce fut deux ou trois grains 
de pluye dont nous fumes accueilliï 
pendant la nuit. A nous de détacher 
Dos hamacs pour les mettre i couvert 
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& à les retendre prefque auffiiôt. ]£ 
vous affure que cette nuit nous mit tout- 
à-fait en état de fçavoir camper à la 
manière des Indiens ,& nous eûmes bien 
Je l'exercice. 

Le lendemain Je teros s'Irant mis au 
beau, nous pourfuivîmes notre route, 
c'eft-à dire , que nous remontâmes la 
rivière d'Icâroua. Plus nous avancions, 
■ plus nous tc^îuvions le pays affreux & ,. , « 
lauvage. Nous arrivâmes enhnau Dr^/J, j:bJi.iiK. 
chacun débarque & met à ttrre fonba- 
çage. Toujours même indifférence de 
ia part des Indiens à notre égird : per- 
ibnne ne s'offrit pour porter notre pe- 
tit bagage . qu'il nous fallut iaifler au 
^igfx j & ce ne fut qu'avec bien de la 
peine & à force de payement que nous 
engageâmes quelques Indiens à aller le 
«hercher le lendemain : encore en fal- 
lut- il porter une partienous mêmes. Le 
catbet ou hameau étoît éloigné d'une 
bonne lieuë. Nous nous mîmes en che- 
min pour y aller, jî toutefois on pciac 
•appeller chemin des petits fentiersirif.! 
unis & fort reiferés. C'étoit dans uu 
.pays découvert &' à l'entrée d'une gran- 
-de S&vAnt ou prairie, au milieu de la- 
quelle le carbet étoitfcâti. Nous l'aper- 
çâmes de loin. Rien n'étoit plus iati- 
.vage que la perfpeéiive tjui s'offioit â 
Ifljïil 1 i J. PrfW. XI. P |> 
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nous. Or imaginez -vous une grande- 
prairie à psrte de vûë , mais une prai- 
rie bien différente de celle que l'on 
voit en France, qui font fi riantes &(i. 
agrcables. Celle-ci étoit revêtue d'une 
herbe de couleur pâle, entrecoupée de 
joncs & de marais. Au loin de grands 
bois de haute f utaye : un (ilence affreux, 
pas un feul oii'eau. Au milieu de cette 
prairie fur une petite hauteur un amas 
confus de petites butes couvertes de 
feuilicf. C'étoit le carbet , ou village 
environné non d'une paUflade,niaisdc 
ronces & d'épines , & d'arbres nains 
pleins de piquants : voilà ce que- nous 
dccouvrions à mefure que nous avan- 
cions. A cet al'peft , il faut vous l'avouer 
je fus fâifis malgré moi d'un certain ef- 
froi dont je ne fus pas le maître, llfaut^ 
pardonner cela à de jeunes Miilîonnai- 
rcs, qui fortans d'un pays aufli agréa- 
ble que la France , fe voyent tout à 
coup tranfplantés dans un pays li af- 
freux & fi fauvage. Ce fut auIEuneoc-J 
cafion pour nous de nous offrir de nou- ' 
veau en Sacrifice, mais Sacrifice réel , . 
& non point tel qu'on le fait au pled,!J 
d'une Oratoire., 

Dans ces penfées nou* arrivâmes cn«J 
ftn au carbet , au milieu duquel éioii 
Ufl tiiiment deiiiaé à.icct-voir les és-1 
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ttangers, G toutefois je n'abufc point 
du terme de bâtiment , en donnant ca 
nom ï quelques gros pieux d'arbres 
plantés en terre , avec des travers Jiéî 
cntr'eux , le tout furmonté d'un toît 
couvert de feuilles d'arbres afTez pro- 
prement arrangées. C'eft là qu'on re- 
çoit les étrangers , que nous fûmes d'a- 
bord reçus. Nous le trouvâmes deji 
plein des Sauvages qui nous avoient de- 
vancé : ils etoient couchés djns leurs 
hamacs. Notre plus court fut d'étendre 
aufli les nôtres , pour nous repcfcr un 
peu. Au mileudece carbetétoicnc ran- 
gés d'un bout à l'autre 24 Canaris , ou 
grands vailTeaux à mettre laboifibn. Le 
moindre tenoit au moins loo pots: ils 
étoient pleins. Je m'informai du Nègre 
qui étoitavecnous,decequi étoitdans 
CCS vaideaux : il me répondit que c'é- 
toit de la boiffbn. En voilà pour long- 
tems, lui dis je. Point du tout, me dit 
le Nègre: dans trois jours tout(era bû. 
Cela me parut un paradoxe; mais je ic- 
vinsauflit6tdemonétonnemcnt,lorfque*' 
jevis la manière dont ils s'y prenoicnt. 
Les Sauvages donc pour fe dédommager 
des fatigues du voyage , commencèrent 
à s'en donner. Les femmes leurs avoicnc 
apporté de grands Cauyt remplis dé 
WiCon , & les avoient mis devant eux> 

Ppij 
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Or ces Ceuj/î tiennent un bon pot sa 
moins. Elles en avoient apporté une 
quantité prodîgieufe: la terre en étoic 
ceuverte. La boKTon dans les uns écoit 
de couleur jaunâtre, dans d'autres de " 
couleur rouge , dans d'autres de cou- 
leur blanche. Tout ceci avoit été ap- 
porté de dehors des Cafis particulières. 
Car on ne vouloit point toucher à ce 
'qui étoit dans le carbec , que ceux ea 
confideration defquels cette boifTon a- 
voit été faite , ne fuflent arrivés. Les 
femmes donc commencèrent à fervi* 
lîos Voyageurs, & prenans leurs Ceujt 
entre les mains prefentérent à boire. 
'Ceux-ci ayant bû leur faoul , rejet- 
■toient auffitôt ce qu'ils vcnoient de boi- 
re aux pieds de celles qui leslervoienr. 
'Cétoit un flux & reflux continuel. Je 
jie puis vous marquer combien nous -j 
•fûmes furpris 5c indignés à ce fpeâtclei 1 
■Environnés de pareils buveurs, nous ne 
'fçavions oùiious mettre. Helas! me dis- 
.jc alors en raoimêiiiej.voi!à donc ceux 
■que nous fommes venus chercher défi 
Join, Qiielle cfperance de convertir un 
fteuple It brutal & li -gro^cr J Keil&- J 
«ion trirtc qui nous accabloit I Nous 
^ous Ttgardion;; le Père R a mette âc 
^oi,,& cans.la fur.pril'e que nous-caUr- 
■SqU uo fpeâade ii ïebutai» > nous oR 
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interdits. Le plus court pour nous fut 
de tâcher de nous retirer au plus vîtc 
-d'un endroit fi déplaifant. Nous deman- 
dâmes au Capitaine un autre logemcnt- 
ïi comprit la difSculté , & fit tant au- 
près d'un bon vieux Indien , qu'il l'o- 
bligea à nous céder {a Cd/c. C'eil ainfî. 
<;ue nos François appellent ici ceshute& 
Indiennes qui fervent de retraite à nos 
Sauvages. 

Kous nous tranfportlmes donc fut 
les lieux pour voir notre nouveau lo- 
gement. Imaginés.vous quelques pieux 
plantés en terre , & fur ces pieux un 
plancher élevé de terre de fept ou huit 
pieds. Je dis plancher, non qu'il y ait 
dts planches, nés Indiens n'en fçavent 
"point i'ufage; mais c'étoit «n amas de 
■petits liteaux ou tringles d'un bois qui 
le fend fort aifément & droit , que l'on 
aplatit enfuite : la largeur en eft de deux 
ou trois pouces, î a. longueur de fept oa 
huit pieds. Ces fortes de tringles s'ap- 
pellent ^/werfwa; par nosTrarçois&oKiiyr 
fai par les Indiens. Ils les arrangent les 
tin» contre les autres <<: les lient à des 
iravers fur lefquels ils (oatmSés : ce 
qui fait un fol alTez ferme. Sw le toui 
*jn toît de même fabrique que celui da. 
^racd -caxbct. On mon toit i cttte Cid£ 



hÉ 



ÉM 



43 9 

haute 



V O r A G E 5 



une cfpece d'échelle conipo- 
fée de deux perches, les écheTlons Uj» 
deflus,'qui à force démonter s'étoient' 
dérangés, en farie qu'il n'y en avoit' 
pas un qui fut bien droit , tellement ■ 
qu'on n'y pouvoitplus memer avec des- 
fouliers fans glifU-T au bout de l'échel 
Ion du côté qu'il panchoit. Ge fut par'' 
une échelle de cette fabrique , que nous* 
montâmes à ce nouvel apartcment dont" 
iHJUs prîmes pofieffion. Nous y fimes 
aiuTnôt porter notre bagnge & y paffâ^ 
mes comme nous pûmes le refle de la- 
journée- La nuit fe pa (Ta pour les In- 
diens i boire , à faire des hué-;s , & à-* _ 
jouer de cerrainesgrofles flûtes quicoti-- J 
irefont affez bien le mugifTement d'un 
Taureau. Jamais -je ne compris mieux- 
que j'étois avec des Sauvages. Ce tin- ■ 
tamarre dura autant que la boiffon,.' 
c'eft à-dire, quatre ou cinq jours. Dans 
ces coramencemens rien qui adoucit 
tsnt foit peu le de'gout affreux où nous 
étions." point d'accueil, point d'amiiié 
de la pirt des Indiens , nul empreffe- 
ment à nous voir. Si on vcnoit chez- _ 
nousjc'ctoit pour nous importuner Sc'É 
nous di^ftpnder quelquf chofc. On nous ■ 
aportoiî quelquefois des Coujs pleins de 
boilTon ; mais nous ne pûmes gagner fur 
nous dans les comm^ncemens, d'en gourt 
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ter. L'eau nous paroifToit plus fuporta- 
ble. La cafTave qui eft le pain du pays 
n'étoit pas moins dégoûtante ; rien à 
mon fens n'eft plus infipicJe. Nous nous 
y fîmes pourtant & la trouvâmes aflez 
bonne dans la fuite. 

Quelques femaines après notre arri- 
vée une bande fort nombreufe d'In- 
diens de k nation des Ârouas , habitans ■ 
de la rivière des Amazones, arrivèrent' 
au carbet. Tout le fujet d'un fi grand 
1 voyage , étoit une danfe qui pafTe chez 
■ tous les Sauvages de ces contrées pour 
^ une chofe fort ferieufe & de grande 
importance. Après s'être repofés deux 
ou trotsjours pour fe préparera ladan- 
_ fe , ils !a cominencerent enfin un foir ' 
p environ fur les cinq heures & h conti- 
nuèrent jufqu'à fix heures du matin. Je 
fut furpris de l'arrangement de leurs 
diffbrcnsairs: il y avoit une ouverture, 
des efpeces de chacones , des menuets 
qui ne fe reflentoient point du Sauva- 
ge. Leurs flûtes avoient un (on fort har- 
monieux & s'accordoient fort bien. Ce 
qui me furprenoit , c'eft que chaque 
éûte n'avoit qu'un ton : une par exem- 
ple, étoit le fol, l'autre le fa , une troi- 
lîémc le re Scainfides autres tons. Les 
joueurs s'accordoient pourtant fort 
bien & jouoieat toutes fortes d'aùrs j. 
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jouant , s arrêtant Se reprenant 
•fort jufte. Les dinfeurs allcrent à une 
portée de mour^aet du carbct pour sa- 
jufter &: pour, faire enlliite leur entrée. 
Je fus irapé d-e ce fpeâacle. Le pre- 
anier qui conduifoit la bande ., ien6it 
une efpece àc demi pique à la main , att 
tout de laquelle étoit attachée une 
•irouffe de grelots du pays faits d'une 
jefpece de coque d'un fruit fauvjge , & 
^ui font encore un peu plus de bruk 
que les nôtres. C'ell avec cet inflrii- 
jnent qu'ils battent la mcfurc. Un aii--; 
Ire au milieudcs danfeursavteune jar- 
liere de même. Tous les dan leurs fut- 
«woient à la .file, ayant en tête une cfpe^J 
ce de bonnet de plume de diffcrentî»" 
couleurs Se fort proprement accommo. 
^és, le Corps peint , des brafTjItts de 
crains de verre, des ceintures fort pro-. 
•près faîtes des bijoux du pays , Ieurâ| 
«utes ornées d'une toufïe d'une certal- 
.ne plante du piys , qui reflcmble af- 
£c2 à la crinitre d'un cheval, lis s'esm 
•■vinrent dans cet équipage fur la place 
..du carbet. Chacun s'étoit caché & la 
;placc étoit vuide. C'eft une fupcrfti- 
tion de ces peuples , de croire que le 
premier qui VLjra arriver les canfeur-s 
fur la place , fera malheureux , & mour- 
jra même dans Taiirtée. Ils fe cachent^ 
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dotic tous ordinairement , loiTque les 
danfeurs partent , & dès qu'ils fontar- 
rivés, ils fortent tous à la fois de leurs 
retraites, en faifant force huées S: vien- 
nent ainfi aflîfter à la danfe. Les jeunes 
filles du carbet omets ?i parées de leur 
mieux, Te joignent aux danfeurs. Leur 
manière de danfer e(l allez particolie- 
re : c'eft plutôt une marche qu'une dan- 
fe. Elle confifte à fraper du pied en ca- 
dence & à accompagner cela d'un mou- 
vement de corps allez fcrablable à celui 
d'un homme boiteux. Les danfeurs a- 
près avoir demeuré encore deux ou trois 
jours à fe repofer , à boire , à s'cny- 
vrer & à faire leur petit commerce , 
s'en retournèrent chez eux , & laifle- 
rent leurs flûtes aux Indiens du carbet 
C'efl une loy parmi eux, d'aller por- 
ter ces flûtes & ces danfes dans d'autres 
carbets,d'où on les porte encore plus 
loin. Cela me donna occafion de con- 
noître !a nation des Arouas , dont j'au- 
rai lieu de vous parler plus bas , & dont 
j'ai attiré un alTez grand nombre à la 
Million de Courou. 

}e reviens à nous & à nos Galibiî. 
L'incommodité de notre logement nous 
fit penlcr à nous en procyrcr un autre 
plus commode. Nous loOâmes des In- 
diens pour y travailler , & nous choi- 
Terne 1 II. Pau. Ih Qq 
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mes l'emplacement à deux portées de 
jmourquet ducarbetfur un pedttcrtre. 
Comme nous éiions bienaifes de nous 
-tirer au plutôt de l'endroit où nous é- 
.tions,pour nous délivrer de la vue dg 
îbiendes objets der^greables, nous pref- 
iamcs Fouvrage, & d.ms trois mois no- 
.tre café fut achevée & logeable. Nous 
jie perdions cependant aucune occaiioQ 
,de parler du Royaume de Dieu à ces 
pauvres Sauvages ; mais c'étoit pour 
,euxdcs énigmes, où ils n€,comprenoient 
^ien du tout ; ce que nous leur pou- 
vions dire, ne les frapoit point: ils ne 
paroifTojcnt touchés de rien. Dès que 
nous fûmes logés , nous les appellions 
au Ton delà cloche à la Chapelle que 
nous avions fait bâtir. Quelques uns y 
yenoient par complaifance , d'autres 
s'en mocquoient. Nous faifi.ons cepen- 
dant laDoiftrJne Chrétienne & la priè- 
re en leurlangue; mais quand nous leur 
parlions de s'y appliquer &de l'apren- 
drCj ils nous mon.troient leurs enfanSj 
jious les oârant p.our les înAruire , & 
difant que pour eux ils étoient trop 
vieux pour apprendre. Leurs en fans ' 
nous paroiflbient dociles :/ious nous ap- 
pliquâmes à les inftruire,à quoi nous 
ïéuffimes fans beaucoup de peine. Mais 
jceil^ ne nous wn.çoit pas : nous n'g- 
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ions les baptifer, n ayant perfonne qui 
pût nous-en répondre, tandis que leurs 
parensrcftero ent dansrinfidelité.Noiis 
redoublâmes donc nos foins envers les 
anciens ; mais ce fut toujours inutile- 

tment; même froideur , même indiffé- 
rence. Il y avoit dtja huit mois que nous 
étions parmi eux , & nous nous trou- 
vions auffi peu avancés que le premier 
jour que nous arrivâmes. Nous nous 
avisâmes te P^ R amette & moi , de com- 
pofer en leur langue un difcours fort& 

I pathétique , pour elfayer de les toucher. 

• Nous les appcUâmes tous à h Chapelle 
£c leurfîmts entendre qu'avant que de 
nous en retourner chez nous , nous a- 
vions à leur parler pour prendre congé 
d'eux I qu'au fli-bien tous nos efforts 
ccoient inutiles à leur égard. Ils ne 
manquèrent pas de fetrouverà k Cha- 
pelle à f heure marquée. Elle fe trouva 
toute pleine : ils furent touchés du dif- 
couifi qu'on leurfit: quelques- uns ver- 
ferent des larmes ; ils avoient au fond 
des rattachement pour nous , d'autant 
plus qu'ils trouvoient chez nous biea 
de petits fecours,& que nous étions en 

kém de les protéger contre les violen- 
ces des Traiteurs ou François commer- 
jcans avec eux. Ils s'attroupèrent donc 
^près le difcours, & nous preflerentdc 
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rclter avec eux .• mais nous leur fîmeS-'J 
entendre que leurs prières étoient inu- 
tiles, tandis qu'ils refuroîcni de fe faire^ 
Chrétiens j que nous ne pouvions erre' 
retenus que par là. Ils nous prièrent de-^l 
prendre patience, diflint que ce chan- 
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que peu à peu cela viendroit. Orcefuf* 
là la première lueur d'efperance que' 
nous eûmes. Nous leur dîmes donc , que 
pourvu qu'ils parlafilnt (încercment & 
qu'ils voulu ffi.nt nous écouter, nous, 
cff. ions volontiers de refter encore par 
•ini eux, pour éprouver leur bonne vo-' 
lonté; qu'ils fongcaffent donc à mode-* 
rer.leur boifîon & à quitter leur dcbau- 
clies, Ils nous le promirent, mais ce ne 
fut que de bouche : les yvrogncries re- 
commencèrent de plus belle , & du- 
roient les nuits & les jours entiers : 
hommes , femmes & en fans s'en don- 
noieiit à qui mieux mieux. Pour moi 
jamais je ne vis de pareils excCs. Nous 
allions fouvent à leur carbet pour les 
faire reffbuvenir de leurs promc/Tes & 
p6ur leur reprocher leurs débauches ; 
outrées. Ils ne nous écoutoient pas : 
quelques tins avoieut réflronterie de ' 
nous dire , pourquoi nous trouvionç 
mauvais qu'ils s'enyvraffent , puifque 
les François s'enyvroicnt bien , & ft 
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nous ne voulions pas les r ndre Fran- 
çois, C'cft ici un fujet de plainte, qui 
nous eft commun avec toits les Miflîon- 
n a ires employés à la converiîon des peu- 
ples cjui ont quelque commerce avec 
les Européens qui tout Chrétiens qu'ils 
font, apercent ordinairement par letirs 
mauvais exemples le plus grand obfta- 
de à 11 propagationde l'Evangile. C'efï 
d>iiis ces occaliôns qu'on gémît devoir 
que les domeftiques de la Foi & les ca- 
fans du Royaume , qui devroient le 
plus contribuer à la converfion des in- 
fidèles , à la propagation de cette même 
Foi , font cependant ceux qui nuifent 
le plus à fon progrès, .. 

Nos Galibis ne gardoicnt donc 
plus aucune meturc ; il ne fe pafToit 
prefque aucun jour , ni aucune nuit , 
où nous n'entend iffions les crîs & les 
huées de ces yvrognes. Quelquefois ils 
prenoient querelle enfemble & fe bat- 
te ient. Je fus contraint un jour de fâi- 
fir un de ces furieux , qui une ferpe 
à la main , fe difpofoit à tuer fa propre 
fœur,8f de le renfermer, comme m'en 
prièrent les plus raifonnables. Nous a- 
vions beau prêcher , beau reprefentcr, 
ils n'écoutoient rien. Les plus terribles 
vérités de notre fainte Keligion ne les 
touchoicnt point. Ils ne faiioient que 
Qq ii; 
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que nous devions en choiflr un petit 
nombre des moins bru taux & des moins 
déraifonnables, & nous attacher à les 
prefTcr le p us vivement» efperans que 
iî nous r^uffiilions â les gagner , leur 
exemple cntrameroit bientôt tous les 
autres : ce qui arriva effeâiiveinent > 
comme nous Tavions prevû. 

Nous tn choifinies donc fix qui é- 
toient chefs de familles, & nous nous 
mîmes à les exhorter, à les prefllr vi- 
vement. Comme ils a voient dans le fond 
de la rai 'on & du bon fens , ils com- 
mencèrent â ouvrir les yeux aux vcri- 
rez de notre :■ eligion : ils nous paru- 
rent entrer dans ce que nous leur di- 
lions. Nous redoublâmes nos foins & 
Hotre vivacité : ils parurent ébranlés , 
enfin ils fe rendirent , & nous donnè- 
rent paiolc qu'ils feroient ce que nous 
leur ordonnerions , & qu'ils étoient 
prêtsà embraffer notre fainte Religion. 
Ayant ainfi tiré parole d'eux , nous 
nous appliquâmes tout de bon à les in- 
ftruire â fond. Un d'eux étoit le. chef 
du carbt't , il avoit eu autrefois de gran- 
des Haifons avec le feu Père de la Mouffe 
& étoit I demi inftruit, ayant fouvent 
entendu parler des mifteres de notre 
Religion à ce digne Miffiannaire. Ce- 
lui là fut bientôt entièrement inftruit,. 
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les autres nous contèrent un peu plus. 
Mais ce qui nous faifoit plus de peine 
&r ce qui nous faifoit craindre avec 
raifon d'échouer, c'étoit que deux de 
ces (ix que nous avions choiils avoient 
de grands obftacics à la Religion. Tous 
deux avoient pîufieurs femmes, l'un en 
avoit trois & l'autre deux, & de plus 
ce dernier étoit Piaye- Vous fçavezcc 
que c'eftx^u'un Piaye, c'eft le chef de 
toutes ks fiiperftitions Indiennes. On 
ne fç^uroit dite combien ces peuples 
ont d'attachement pour l'un & pour 
l'autre de ces obftacles. Quelques froids 
que paroilTent nos Sauvages, j'ofe dire 
que peu de nations ont plus de viva- 
cité dans tous ces attachemcns que cel- 
le ci. Les fréquentes rechutes en ont 
été dans la fuite une preuve bien fen- 
fible. Quoiqu'il en foit , nous n'avions 
pas alors une connoiffance exafte de 
leur naturel, & nous nous entîmmes à 
ce qui fuit & qui paroît entièrement 
fuffire pour ratTurer un Miffionnaire , 
lorfqu'il s'%git d'initier dans nos mifte- 
res une nation intidelc. 

D'abord nous ne voulûmes point 
prefier les Poligames fur l'article de li 
pJLrahté des femmes .* ce début n'auroit 
pas réuflî. Nous nousaitachâmes donc 
uniqucn:ient à leur prouver lesvetîtez 






de notre fainte Religion , & à les eft 
feire convenir , à leur inculquer l'ira- 
portance du falut, impoflible dans toit- 
le autre Religion que la Catholique ,' 
les terribles veritez du Jugement de 
Dieu & des peines d'un enfer , la ré- 
compenfe des aines juftifiées par le? 
facremenSjla joye des bienheureux &c. 
G'eft par où nous débutâmes, nous re- 
fervant à leur expliquer la Loi de Dieu 
par rapnrt au Mariage , lorfque nous lesr 
verrions convaincus de la nectflîté de 
fe convertir & d'embraffer cette Loi,' 
Cela nous rcuflit comme nous l'avions 
efperé ; ils nous donnèrent toutes les fu- 
retez que nous pouvions fouhaiter : ils' 
Voulurent que leur famille eut part à' 
ce bonheur .• ce qui montaà vingt per- 
sonnes. Quand tout notre monde fut 
fiiffifamnnent inftruit , nous nous réso- 
lûmes, pour ne mahquer à rien& pour 
nous affurcr d'eux , autant que nous 
pourrionsjde leur faire faire une renon- 
ciation publique à leurs concubines & à 
ïfeurs fuperflitions. Nous afFemblâmes 
donc tous ks Indiens du carbec dans 
notre Chapelle , & là en prefence, de 
tout le carbet, nous leur demandâmes 
fi c'étoit tout de bon qu'ils vouloienc 
fc faire Chrétiens. Nous ayant repon- 
du qu'oui, nous, leur depiandâmes, s'ils 
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rcnonçoient fincerement à toutes leurs 
fuperftitions & miuvaifes coutumes. 
Ils nous répondirent qu'ils y renon- 
çoieot. Nous demindâmes enfuite i 
ceux qui avoicnt pluficurs femtnes , à 
laquelle il s'en vouloient Tenir, & nous 
ayant fatisfait fur cette article , nouï 
leur firmes déclarer publiquement , 
qu'une telle & une telle ne feroient plus 
regardles comme leurs femmes , Se 
qu'ils les quittoient , leur laifTaiu libre 
d'époufcr tel mari qu'elles voudroientr 
Nonobrtant toutes ces affurances ^ 
nous n'odons encore prendre notre par- 
ti, & les baptifer. Leur légèreté natU" 
relie , leur inconftancc & leur cfprit 
fourbe & trompeur nous rendoieni tou- 
tes les démarches qu'ils avoient faites',, 
encore fufpefles. Dans cet embarras ,, 
ïious ne crûmes pas mieux faire que de 
confultcr nos Pères de Ciycnne. No ut 
leur écrivîmes & nous leur expoiâraes 
les ràifons pour & contre , dans toute 
la fîncerité poflible.Nos Percs dtCay ca- 
ne après avoir examiné ftricufcment 
nos lettres & confultê entr'eux , furent 
tous d'avis que nous les pouvions ba- 
ptifer , & que nous ne devions pas cher- 
cher d'autres furetez. Un d'eux-même- 
qut avoit affcz d'habitude avec les In- 
diens, jugea que nous devions U faire;. 
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Sur cette d^cifion nous prîmes notre 
parti. Je reliftaien mon particulier en- 
core quelque tems. Je voyois que nous 
allions prendre un engagement, & que 
nous aurions peut être danslafuire une 
infinité de fujets de chiGirin de la p:rt 
de ces nouveaux Chrétiens , dont je 
puis dire, fins me flatter, avoir mieuT 
connu que les autres, le génie fourbe. 
Enfin après quelques conteflations dç 
ma part ,& quelque petit reproche que 
me fit de rria refiftance le P. i<amette, 
je cédai & je crûs devoir le faire, étant 
tout à-faitfeul de mon fentitnent con- 
tre quatre perfonnes plus é^rUirées que 
moi. 

Nous dirpolamcs donc tout de bon 
nos Cathécumenes à recevoir le faint 
Baptême, & pour rendre la cérémonie 
plus foletnnelle, nous refolumes deks 
conduire à Cayenne&de lesofFrir aux 
principaux pour les tenir furies Sacrés 
Fonds. Un de nous deux prit le devant. 
A fon arrivée , tous nos François témoi- 
gnèrent une véritable joye de cechan, 
gemer>t. Feu Mr. d'Orvitliers alors no- 
tre Gouverneur Si père de celui qui 
nous gouverne à prefent, s'oftritàêtre 
le parrain d'un de nos Cathécumenes , 
& nous lui offrîmes le Chef du carbet 
nomtné Toutappo. Mr. de G ran val no- 



F.N Goine'eet a Cayennf. 4î^ 

tre Lieutenant de 1^. oi & les autres prin- 
cipaux Officiers acceptèrent avec joye 
les filleuls que nous leur prefentâtnçs. 
Tout étant ainfï difpofé , nous menâmes 
nos Profelites à Cayennc , & nous choi- 
fîmes les Fêtes de Noël pour la cérémo- 
nie. Ce fut le jour de Saint Etienne 
1 7 1 o , qu'elle fe fit. Nous rangea mes 
nos gens en cet ordre. Un petit Fran- 
çois marclioit devant , portant la Croix 
accompagné de deux autres.Un de nous 
marchoit cnfuitecn furplis, Q3tre pe- 
tits Indiens fuivoicnt deux à deux, les 
mains jointes ; enfuite les Indiennes dans 
le même ordre. Les hommes fuivoienc 
aitfli rangés deux à deux. L'autre Mif- 
llonnairc en furpîis étoit à la queue. 
Nous fimes en cet ordre le tour de la 
place ; toute la colonie étoit accourue, 
pour voir un fpcftacle 11 nouveau. Les 
petits Indiens chantoient le SuttUa M4~ 
n.t que nos Congreganiftes ont coutu- 
me déchantera leurs Procedîons. Tout 
le monde étoit charmé d'un certain air 
de mi^dedie & de componétioii qui pa- 
roifloit fur ie vifage de nos Cathécu- 
menés. Le P. Percheron faifant las ton- 
dions curiales à Cayenne nous ati en- 
doit fur la porte de fon Eglifc. Noui 
rangeâmes nos Cathecumenes , leî hom- 
jnes à la droite & les femmes à g3ut.he« 
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Le P. Curé fit la ceiémonie du BaptI- 
me qoî fut des plus édifiantes. Enfuite 
on chanta le Te DeHtn au bruit de l'ar-. 
tillerie de la place, 

On ne fçauroit sffez louer le zele de 
feu Mr. d'Orvilliers notre Gouverneur 
& l'empreflcmcnt qu'il fit paroîcre ea 
cette occafion. ■Que ne peut pas un Mit 
fionnairc dont le zele cil; fouienu & fé- 
condé des puifTances feculieres ? Nous 
fîmes k prière ,en Indien foir & matin, 
tout le tenns que nos Indiens dtmeure- 
rent àCayenne. Nos petitslndiens chan- 
loient par intervalles les Cantiques que 
nous avions coonpolé en leur langue* 
L'Eglife itoit toujours pJeine. Nos 
François accouroient en foule pour voir 
jJes Siuvages prier Dieu : ils ne pou- 
voient fe rafïafier de voir un fpedacle 
fi touchant. L'idée dcfavantageufe qu'ils 
avoient conçue des Indiens, fecliangea 
en admiration: quelques uns en furent 
attendris jufqu'aux larmes , comme je 
Tapris de leur propre bouche. C'étoit 
là d'heureux commencemcns qui flat- 
toient agréablement notre efperance , 
& nous promettoient beaucoup pour 
l'avenir. En effet cet exemple fit fur 
tout le refte des Indiens du même car- 
bet toute l'impreflion que nous avion 
pû.fouhaiter. Tous clcmandereQt k Bv 
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j)tême. Mais comme nous aprehendions 
avec raifon que l'acutil favorable qu'oo 
avoit fait aux Neophhes , & bien de pe- 
,tits prefens que leurs Parriins & Ma- 

Ira in es leur avoient donné , n'euflcnt 
beaucoup de part à la converfion de 
.ceux-là , nous crûmes les devoir enco- 
rediffcrer quelques mois que nous em- 
ployâmes uniquement à les inftruire à 
fond & à purifier de pJus en plus les 
motifs qui les faifoieot agir. Enfin les 
ayant dilpoCé le mieus qu'il nous fut 
■ poŒble à la grâce du Baptême , nous 
I fongeûmes à les conduire a Cayenne , 
comme nous avions fait les premiers. 
Nous les nommâmes donc dansTEglife 
& nous les fîmes renoncer publiquement 
& à leurs fuperflitions , & aux autres 
cngagemens illicites qu'ils avoient. Ua 
d'eux fut oublié à deffein ; nous vou- 
lions l'éprouver. Au ibrtjr de l'aiTera- 
^blée il nous joignit , & nous dit d'ua 
^ir touché : pourquoi donc ne m'avez 
vous pas nommé ? y a t'il en moi quel- 
que chofe qui vous dcplaife ? exigez- 
vous encore quelque chofe de moi ? 
n'ai je pas renoncé aux fuperfticions ? 
ne fçai - je pas affez bien la Dodrine 
chrétienne ? Nous lui dîmes que ce n'é- 
toit que pour le mieux difpofer à la 
gricc du Bapiême , i^ue bous voulions 
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encore le différer de quelques mois , 
& qu'il ne perdroic rien pour attendre. 
Mais, nous dit-il jedois faire un voya- 
ge dans un mois d'allez longue hakine, 
« je venois à mourir dans le voyage , 
me voilà perdu pour jamais , & je ne 
verrai point le Tamouffi. C'eft ainfi 
que nos Indiens appellent Dieu. Il nous 
dit cela d'un air fi pénétré , que nous ne 
doutâmes plus de ce que nous avions 
à faire. Eh bien , lui dîmes-nous , puif- 
que tu fais paroître tant d'ardeur, nous _ 
ne fçaurionste refufer la grâce que tu ■ 
demandes, difpofe-toi à partir avec les 
autres : c'a été dans ia fuite un de nos 
plus fervens chrétiens. 

Tout étant difporé , nous les con- 
duifimes à Cayenne. Comme le nom- 
bre en étoit plus grand que la premiè- 
re fois ( car il alToit à quarante ) & 
que les Indiens déjà baptifés, fe joigni- 
rent à eux .• la Proccffion eut encore 
plus d'éclat. Toujours même concours 
de nos François C'étoit la veille de k 
Fête-Dieu que fe fit la cérémonie. Le 
• lendemain ils aflïfterent tous à la Pro 
cedîon tenant; une palme à la main. Les , 
petits Indiens chantèrent un cantique 
en leur langue à un repofoir à Thon-»',. 
neur du Saint Sacrement , & charme»*; 
rent tout le monde. Nos François fu- 

reut 



^^^ EN GuINe'ë ÏT A CaYÏNNE. 4< 

I rcnt encore plus louchés cette fois <.\ue 
m k première. Le grand nomV're d'Indiens 
■ qiii paroifloicnt à rEgUfe , & qui y 
venoient faire la pri.re le matin & ie 
foir à haute voix , les ravitTt il en ad- 
mintion. Ce n'ctoient plus ces bru- 
taux dont on ne connoifloit autrefois 
l'arrivée à Oyenneque par leur yvro- 
gnerie iiiouie, que l'on voyoit courir 
çà & là comme des furies , & fe rem- 
plir d'eaa de vie. Kien au contraire de 
plus relervé que ceux ci , rien de plus 
retenu. S'ils aUoient voir quelque Fran- 
çois , & qu'on leur prcfenu dé Ttau 
dévie, ils n'en prenoient qu'un doigt 
& rerufoitnt d'en prendre davantage, 
faifant toujours le ligne de la croix a- 
vant que de boire. Nos lubirans con- 
cluoient de là i qu'il falloir bien que 
leur converiîon fut (încere , puifqu'ils 
refufoient l'eau de vie , dont on ne pou- 
voit autrefois les raffalier. 

La même année à l'AlTomption de 
Notre-Dame, nous fimcs encore à Ca- 
yenne un Baptême folenine!. M.d'Or- 
viJliers le tils commandant le VaiflL-aa 
du Roi, le Profond, arrivé depuis peu 
à Cayentie , avec tous les principaux 
Officiers île fon bord , tinrent fur les 
Sacrés Forsds nos NcopWites, Li céré- 
monie 4,'en lit au bruit del'artilleriçdf 
Totn. 111. Pan. II. R r " 
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la place comme la première foh. Nof- 
Trinçois ne pouvoient revenir de leur 
étoiinement, en voyant le changemenr 
extraordinaire de nos Smvages , & nous 
donnoieriî mille bénédictions. Heureux 
s'ils fe fulTent foutenns & s'ils eufl'ent 
continué dans ce premier erprît de fer- 
veur à honorer le Chriftianifme qu'ilS' 
avoient erabralTé. Mais leur inconftance 
naturelle nous a donné dans li fuite 
bien de l'exercice & furtoat à moi for 
qui feul eft cnfuîte tombe tout le fais 
de cette pénible MitTion ; & il a fallu, 
bien des foins pour les ramener enfin 
au point delà fincerité,oii ils femblent 
Être aujourd'hui. 

Environ deux ou trois mois après ce 
dernier BAptême , nos Indiens d'îca- 
roua parlèrent d'aller à trente lieues de: 
là, faire un voyage. La fin de cevoya. 
ee ctoit une danfe : ils avoient quatre 
fortes de flûtes à tranfporter ailleurs fé- 
lon leur coutume. Ils nous confu Itèrent 
fur ce voyage , pour fçavoir s'il n'y 
avoit rien en cela de contraire à l'état: 
de Chretiais qu'ils vcnoicnt d'embraf- 
fer. Comme nous ne voyons rien de 
mauvais en cela , nous ne crûmes pas- 
leur devoir refufer. En effet l'on peut 
dire à la louange de nos Sauvages qu'on 
ncvcii rien gaïflii eux mal gjé leur m» 
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■ dite , qui choque tant (bit peu la pu- 
I dcur & U bienfeance. Jamais je n'ai vu 
aucun Indien fe donner k moindre li- 
berté avec aucune Indienne .• leurs dan- 
fes font graves &: ferîeufes ; point de- 
difcours lafcifs , point de geftes obfe- 
lies , point de familiarité avec les jeu- 
nes Irtdiennes, qui danfent avec eux ; 
tout refpire dans ces pauvres Sauvages- 
l'innocence & la pudeur ; ce qui fit que 
nous ne nous oporâmes point à ce voya- 
ge,outre que c'cft le moyen d'entretenir 
le commerce & la correfpondance en- 
tre les nations. Nous leur promîmes mê- 
me qu'un de nous deux fe joindroit aï- 
eux , pour leur dire la MefTe & leup 
fc faire la prière. Nous efperions dedé- 
I Couvrir dans ce voyage d'autres car- 
ï bets , 8: de les attirer chez nous , fans 
\ compter l'efperance de baprifer quel- 

Iques vieillards 5 ou quelques enfans en 
danger de mort. Ce fut le P. Ramttte 
' qui les accompagna. On fil règlement 
la Prière foir & matin. Les jours de Dii 
^ manche Ton campoit pour dire la Meffe.- 
tes Neophites drtfloient eux - mênties-" 
l'Autel : l'on y faifoit 'a prière, & l'on 
y chantoit les Cantiques comme à Ica- 
roua même. Les Indiens danfercnt en' 
deux endroits ; le premier s'appelle 
CouDotQaïa&âc U fecgnd Maca'ù Pau^ 

R. r ïy 
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ri. Les Sauvages de ces quartiers , Ga- 
libis & de la même nation que les nô- 
tres ; furent furpris de leur changemenr. 
Un des Ch- (s entr'autresen fut (i char- 
mé , qu'il f^ folut lui & tous Tes gens de 
venir s'éiablir dans nos quartiers pour 
avoir part au même bonheur. Il !e pro- 
mit au P. H amené & tînt parole. Itfe 
rendit chez nous un moisaprès,& vint 
s'établir à un carbet plus bas que le no. 
tre appelle Aoîifla & qui n'en ctoit é- 
loigné que d'une lieue. Il amena près 
de trente perfbnne avec lui. Le P. Ra- 
inette amena lui-même quelques jeu- 
nes gens, dont quelques uns s'établirent 
enfuite à Iciroua, Ainfi le voyage de 
ce Père ne fut pas infruftueux , & je 
puis dire que ceux qu'il engagea à le 
tu ivre , ont été dans la fuite des plus 
iervens Chrétiens; fans compter deux 
enfins, un vieillard & une vieille feai- 
mc baptifcs en danger de mort. Ces heu- 
leux commencemens nous promettoient 
beaucoup 8c nous confoloient un peu 
des degouis que nous avions eu d'abord 
à effuytr. 

Au retour de ce voyage, le P. Ra- 
matte alla à AoufTa , dont je viens de 
parler, carbet voilîn de ceiiu d'icaroua, ■ 
jjour inltruire les Indiens de ces quar- 
lieis qui nous d'.manduient. 11 y avoît- 
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dans ce carbet une jeune femme , qui 
ne ceQoit de nous importuner toutes 
les fois que nous paifions par là. N'ê- 
tes-vous donc venus que pour les In- 
diens d'Icaroua , nous difoit-elk ? Nous 
voulons auffi connoître le Tamouffi , 
nous-autres. Venez-nous donc inftrui- 
re ; nous fommes prêts à recevoir vos 
jnftruftions. Mais celui qui, fans con- 
tredit, fit paroître le plus d'ardeur, fut 
le Chef du même carbet d'AoufTa. C'é- 
toit celui-là même qui, comme il Ta- 
voit promis au P. Rameite dans fon 
voyage , vint s'établir près de nous , 
pour avoir part au bonheor des nou- 
veaux Chrétiens. Il étoit devenu Chef 
des Indiens d'Aoufla par la mort de fon 
oncle , bon vieillard que j'eus le bon- 
heur de baptifer avant fa mort. Ce nou- 
veau Chef, dès qu'il fut arrivé , décla- 
ra que l'unique motif de fon retour dans 
le pays, étoit ledefîrd'embraffer la Re- 
ligion chrétienne, & de nous prier de 
vouloir bien prendre la peine de le 
dilpofer lui & fcs gens à recevoir cet- 
te grâce. Le P. f->' amette trouva ain(i 
tout le carbet dilpofé à l'écouter, Com- 
nie le Chef avoît beaucoup d'efprit, il 
entra parfaitement dans toutes les ve~ 
ritfs & les mifteres de la Religion. Il 
eut auflitôt appris le cathéchifme& les 
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prières, & fervit de Catechifte au Pl^ 
Ramette , qu'il aida fort à inftruire tout- 
lé carber.ll appelloitlui même tous f^i 
gens à la prière : lorlqu'on éioic em-, 
barafle â trouver les termes pour ex- - 
pliquer Tes vérités de notre fainte Ke- 
ligiorijfl ne manquoit poitit d'en fug- 
^erer de tout à fdit propres & expref- 
lifs , ce qui étoit d'un grand fecours,- 
pirce que nous n'avions pas encore une 
connoiflance paru i ce de leur langue ,- 
pour exprimer tout ce que nous aviony 
à leur dire. Nos François qui enten- 
dfiient le Galibis , étoieni lurpris de 
i'enteiidre difcounr fur les points de 
la Religion, 11 nous fit bâ^ir chez lui-= 
une cafc pour nous retirer & une Cha- 
pelle , & mettoit lui-même la main à- 
rœuvre. 

Cependant j'étois refté à Icatoua, où- 
je lâchoisd inllraire ceux qui n'étoient 
pas baptiles ; à quelque terns de là , il- 
arriva un grand rc:indale dans le carbec 
OÙ j'ctois. Une femme qui avoir été- 
quittée par un de c^ux qui s'étoit fait 
bapcifer fe trouva enceinte. On m'en 
vint avertir , & ayant appris que c'é- 
toit du fait de celui là qui l'avoit lo- 
lemnelkment congtdié avant fon Ba- 
ptême, cette nouvelle nous accabla dé- 
rouleur , k P< Kâfflcue & moi } novi/^ 
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Tefolûfnes enfin après y avoir bien pen- 
I fé , d'en faire un chàûcnent exe m pi aire, 
' Le Dimanche fuivant , tous les Indieni' 
étant affiimblés à la Chapelle , api'èS' 
avoir ftit un dllcours vif & tou- 
chant fur les engagemens qu'ils avoient 
pris , j'adreflâi la parole au coupable ; 
& ayant mis au jour toute l'énormité 
de la faute , je les chaffai de J'Eglife , 
lui & la femme & leur ordonnai de fer 
tenir ï la porte fans y entrer, l'efpacff" 
de cinq mois. L'Indien pénétré de dou- 
leur & de confufion, accepta avec hu- 
milité fa pénitence l^' t'accomplit dans 
toute fon étendue, Ge châtiment fit 
tout l'effet que nous aurions pu fou- 
haiter. Les Indiens qui font fort crain- 
tifs & fort timides', en furent plus fur 
leurs gardes. La crainte d'un pareil châ- 
timent' les rttenoit beaucoup dans k 
devoir , & repara en quelque force le 
fcandale. Vers la Pentecôte de la mê- 
me année 1712. Les Indiens d'AoutTa 
ft trouvant fufiifammeni inftruits, fu- 
rent conduits à Cayenne par le P. Ra- 
mette, pour y être baptifés, & moi je 

^ reliai à Icaroua. Quelques Indiens de 
ce dernier carbet furent joints à ceux 
ti'Aouflâ.-NoMs eûmes tout fujet d'être 
contens de ces nouveaux Chrétiens. 
Qjioi^u'iU fuSiïtit éloignés d'une bonnçv 
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lieuë d'Icaroua,ils ne manquoient pour- 
tant jamais à la Mefle : ils fe rendoient 
tous les Dimanches & lei Fêtes à Icâ- 
roua , quoiqu'il fil quelquefois fort 
mauvais tems. 

Cette même année 171a , il arriva un 
changement à Cayenne par raport aux 
Miflionnaires, Un d'eux n'étant pas en 
état de remplir fou cmployje I'. Ra- 
mette fut obligé de prendre fa place , 
tellement que je refiai feul : ce qui me 
fut d'autant p'.us fenfible que je com- 
mençai à m'apercevoir de beaucoup de 
rallentiflement dans ceux d'Icaroua. Un 
Nci^re qui me fervoit & qui voyoit les 
chofes de près, m'avertilToit quelque- 
fois de certaines chofes qu'il voyoit & 
qui ne me faifoient pas plailîr. Il me 
difoit même que les Indiens ne gar- 
doient plus que les dehors devant moi 
& que chez eux , ils vi voient comme 
des Sauvages ; qu'il les avoient furpris 
plufieurs fois fur le fait , malgré tous 
les foins qu'ils prenoicnt de fc cacher 
de lui ; en un mot qu'ils fera bi oient fe 
mocquer dcDieu & de moi. Je vous 
laiffe à penfer, quelles étoient mes in- 
quiétudes. J'allois quelquefois au c^r- 
bet ; mais dès qu'on m'apercevoir, on 
fe mettoit à fon devoir. 11 y avoïi mê- 
me des enfans poflés pour me voirve- 
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nir , & qui leur fervjoient comme do 
' fentinelles par raport a moi , teliemeat 
■ que je ne m'appercevois jamais de rien. 
H n'eft peut-être pas de nation plus ru- 
fée , quand il s'agit de tromper les gens 
par un btau femblant. Il arriva envi- 
ron ce tems-là des Indiens étrangers : 
on les regala, c'eft -à-dire; qu'on s eny- 
vra, comme ils ne manquent pas de fai- 

► re dans ces occaHons. Le regallînitpir 
une querelle qu'ils prirent enfemble. Us 
en voulotent fuT tout à un Indien plus 
attache à la Religion & plus fmcere que 
les autres ; à caufe qu'il leur reprochoic 

»fouvent leur mauvaife foi. C'eftà celui- 
là qu'ils s'en prirent , & lui tout effrayé 
courut à notre café. Les Indiens appre- 

Fhcndans qu'il ne découvrit tout , en- 
voyèrent après lui quelques uns des 
leurs, mais je le dtffendis, & j'empê- 
chai qu'on ne lui fit infulte jje le ren- 
fermai dans ma chambre, & renvoyai 
les autres Indiens. Dès que nous fûmes 
feuls enfembles : Enfin, me dit- il, j'ai 
trouvé l'occafion de te parler tête à tê- 
te. Baba. ( c'eft ainfi que les Indiens 
nous appellent , ce qui veut dire mon 
Père,) je n'avois ofé le faire jufques 
ici, de peur de t'affli^er, & de me fai- 
re des ennemis. S jchc donc,ajoûta.t il, 
que les Indiens de ce cirbet ne font 
, Tome m. F4rr. il. S 
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rien iDoîns que <e que tu croîs. On 
dan le , on pkye > on jongle , on boit tout 
comme auparavant .- & les femmes fe- 
parécs vivent avec ceux qui les avoient 
quittées , comme leurs vraies femmes; 
j'ai oui tenir de fort méchan? dîfcours 1 
contre toi , & contre la Religion , qu'a^ 
vonsnous à fairede ces étrangers, nous 
difent quelques uns? Nos ancêtres ne fe 
font-ils pas bien pafiés d'être Chrétiens? 
Qu,*eft-ce qu'ils nous viennent conter 
avec leur TamoulE? Laiflbns-les dire , 
& vivons à notre mode .-' pourquoi quit- 
ter nos anciennes fâçcns de faire ? J*ai 
voulu prendre le parti de la Religion; 
quelquefois j'ai été traité le plus in- 
dignement du monde , & ce que tti 
viens de voir , en eft une fuite. Pour 
moi je fuis réfoîu de me retirer à Cayen- 
ne, pour y vivre félon ma Keligion. 
C'eft l'avis que je t'ai voulu donner 
depuis longtems , & que le mauvais trai- 
tement que je viens de recevoir m'o- 
blige eoHn de te donner. Croii moi , 
me dit il laifle ces traîtres ; ils ne rae - 
xitent point les foins que tu prens pour 
eux. Ce difcours qui s'accordoit par- 
faitement avec ce que m'avoitrapporté 
monNegre , me fit enfin ouvrir les yeux, 
11 y av oit déjà longtems que j'avois 
4e violens Ibupçons de ce quienétoir. 
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Malgré le beau femblant qu'ils mefai- 
foient , )e m'étois aperçu de quelque 
changement en eux. Je me vis donc tout 
à coup dans un étrange embarras , je 
ne fçavois quel parti prendre : feui com- 
me i'étois, à quoi pouvois jeme réfou- 
drt? Après avoir demeuré quelque tems 
interdit jfans fçavoirà quoi me déter- 
miner ; je Dfis enfin le parti d'aller fur 
le champ à Cayennejfans prendre con- 
gé de perfonne. Je Ibrtis donc de ma 
café, accompagne de l'Indien & de mon 
Kegre, & nous nous rendîmes încefTam- 
jnent àCayenne. 

Ce fut-là qu'étant arrivé, je déchar- 
geai mon cceur à nos Pcrcs , & leur dé- 
couvris tout ie miftece d'iniquité- 'On 
agita la qucftion, s'il falloit abandon- 
ner cette Million , & l'on fut fur le 
point de le conclure : je m'y opofbis 
pourtant ; j'avois encore malgré moi, 
toute mon inclination pour ces pau- 
vres Sauvages , fur tout pour leur en- 
fans qui promettoient beaucoup. Nous 
découvrîmes à Mr. notre Gouverneur 
U peine où nous étions. Il prit auffitôt 
le bon parti. Ce font nos filleuls, nous 
dic-il, nous devons en répondre: il ne 
iaut pas les abandonner : je les range- 
jai bien à la raifon î puifqu'ils fe font 
Ait Cbréciens de leur plein gré, il kut 

S ij 
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les obliger à vivre félon leur Religîofi 
Il envoya aufiîtôt un détachement avec 
ordre à tous les Chefs de fe rendre in- 
ceflamment à Cayenne. Un de nos Pè- 
res fe joignit au détachement , & alla 
faire trânfporter tout notre bagage à 
Aoufla, faifant entendre aux Indiens 
d'Icaroua , qu'ils ne meritoient pas d'a- 
voir parmi eux des Miffionnair^s, Ij y 
eut bien des pleurs Se des larmes répan- 
dues: car il faut avouer, qu'une ponnc 
partie s'étoient faits Chrétiens avec 
quelque lîncerité, &avoient pour nous 
beaucoup de tendrefle. Tout le mal é- 
toit venu de quelques mauvais cfprits, 
qui tenoient les diicours qu'on m'a voit 
rapporté, auxquels les autres n'avoient 
point de part. Cependant tous les Chefs 
arrivèrent à Caytnne,& Mr. le Gou- 
verneur leur parla d'une manière fi vi- 
ve & û ferme, qu'ils furent remplis de 
frayeur. Il fe radoucit pourtant , & 
leur fit entendre qu'il vouloit bien ou- 
blier le palTc ; mais à condition qu'ils 
fc corrigeaient , & qu'ils ne dévoient 
attendre de lui que toutes fortes de 
bons traitcmens , tandis qu'ils feroient 
leur devoir"^; qu'ils fe fouvinffent que 
les François qui les regardoient com- 
me leurs enfjHS & leurs frères, depuis 
qu'ils les avoient tenus fur les Sacrés- 
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Fonds, n'entendoicnt point raillerie li- 
dcflus, & qu'ils ne louffriroient jamais 
qu'ils retournaflent â leur première fa- 
çon de faire. Les Indiens furent donc 
congédiés avec ces paroles. Pour moi 
je fiifois toujours le difficile, comme fi 
je n'eude plus voulu rerourncr chez 
eux. J'y retournai pourtant ; mais com- 
me pour aller chercher mon petit ba- 
gage , & je leur fis toujours froide mi- 
ne. On retint cependant le plus cou- 
pable à Cayenne : & on délibéra li on 
ne le banniroit poinr. 

Q_uand je fus arrivé, je me vis tout 
à coup accablé des reproches qu'on me 
fit. Qiioî donc, medifôient ils,tu veux 
nous abandonner, Baba, & que t'avons 
nous fait? Le principal Chef fur celui 
qui témoigna plus d'attachtfticnt. Où 
irai je donc, me difoit-il , après que tu 
m'auras quitté? Où entendrai jeUMef- 
fc â l'avenir ? A qui me confelferai-js? 
Qui maffiftera à la mort ? Ce font f«s 
propres termes, & il dit tout cela avec 
tant de marques de douleur, que j'en 
fus infiniment touclic. Les larmes d'ail- 
leurs que je lui voyois verfcr, parîoient 
ailez, quand même il fe fut tenu dans" 
L le filence. Cet Indien qui t'a raporté 
B les mauvais difcours dont te tu plains, 
Bm'ajouta-t-i), ne t'a pis dit, qu'ils n'a- 
I Sii; 
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voient été proférés que par des mau- 
vais Indiens reconnus pour tels dans 
tout le carbet , & qui ne fc font faits 
Chrétiens que par politique. Pour moi 
m'a t'on jamais entendu dire rien de 
femblable. Ce que je dis de moi , on le 
peut dire de h plus faine partie du c.ir- 
bet. Tout ce que me difoit le Capitaine 
étoitvrai.comme jeie reconnus depuis.- 
peu à peu tout fe tranquillifa, cette af- 
faire ne laiffa pas de faire un fort bon 
efîet. Les Indiens furent depuis plus 
fournis & plus attachés. Je me déiàois 
pourtant toujours , & j'étois fur mes 
gardes, pou r être mieux inftruit de tout • 
ce qui le paffoit dans le carbet. Je fon- 
g^ai à gagner quelques petits Indiens, 
pour me fer vit de furveilhns par ra- 
port aux grands , ce qui me réuffiflois 
aiïez bien. Je fus depuis ce tems-là aflès 
exaârement averti de tout ce qui fe paf- 
foit dans le cirbet, & je ta chois de re- 
médier a tout. Je compris pourtant de- 
puis par les fréquentes rechutes des In- 
diens dans leurs fuperftitions, quelle c{t 
la force d'une éducation mauvaife , & 
combitn on a de peine de revenir des 
idées Ô£ des opinions qu'on a pour ainfî- 
dire , fuccéî avec le lait .• ce qui me fit 
refaudre à m'appUquer ferieufemenc à 
l'éducation des enfans. Je refoliisdon& 
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d'en prendre un certain nombre avec 
moi: je n'en eus d'abord que quatre. 
|- Les Indiens ont beaucoup de peine à fe 
défaire de leurs enfans; ce fonc autant 
delerviteurs dont ilsfe privent. Geits 
confideratioo m'a toujours obligé de 
n'en prendre que dans les familles nom- 
breufes ; j'ai confiamment refufé ceux 
qui étoient uniques , quand on me les 

Fa offert. Le nombre s'en augmenta peu 
à peu ; j'en eus jufqu à douze qui de- 
meuroienc avec moi, & je m'appliquai 
tout de boni leur éducation, ne dou- 
tant point qu'ils ne fuflent un jour les 
colomnes de la Mifllon, & j'en vois à 
prefent les fruits. Je ne négligeai pas 
les autres: je leur faiiois fouventleCa- 
techifme & leur apprcnois les priereî. 
J'ai fur tout tâché de leur infpirer du 
mépris pour les fuperftitions de leurs 
ancêtres : en quoi , grâces à Dieu, je 
puis dire d'avoir réulfi. Ceux que j'in- 
ftruis plus particulièrement , fçavent li- 
re & chanter; quelques uns mêmefça- 
vent la note .* ce qui m'cft d'un grand 
fccours pour le Service Divin. 

Je reviens à nos Neophitcs. Depuii 
la dernière affaire qui étoit arrivée, ils 
parurent changés. ]e ne m'y fioîs pour- 
tant pas , connoilTânt parfaitement leur 
hipochrifie & le penchant qu'ils avoient 
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à la fuperftition. Les hommes en pa- 
rojflbent plus éloignés ; mais la plûparc 
des femmes y avoient beaucoup d'at- 
tachement r tellement qu'il me falloit 
toujours être Hir mes gardes , quand 
quelqu^un étoit malade. Pour obviera 
cela, je me fuis addonné à la Chirur- 
gie & à la Médecine. Quelques cures 
afftz hcureufes que je fis d'abord, me 
gagnèrent leur confiance. Ceft toujours 
ï moi qu'ils s'adreflcnt à prefent dans 
leurs maladies. Dans la fuite j'ai fait 
înllruire deux jeunes Indiens à qui j'ai 
donné le foin des malades. Ils faignent 
fort adroitement tous deux , & me fou- 
lagent beaucoup : car ce n'étoit pas un 
■ petit travail pour moi de traiter les ma- 
lades, fur tout quand il y en a voit nom- 
bre, & qu'il falloit que j'en prifle foin 
moi même. Les remèdes me manquent 
fouvent ; c'eft une grande charité de 
m'en procurer : car à mefure qu'on fou- 
lage les corps , on détruit infenfible- 
ment la confiance qu'ils ontauxPiayes. 
Il nous mourut cette année-là même 
une très fervente Chrétienne du car- 
bet d'Aouffi. Elle fut mordue d'un Ser- 
pent i. grelot, C'eft une forte de Ser- 
pent venimeux qui a au bout d« k 
queue une efpece de grelot , qui fait 
aflex de bruit ^ qu^nd il la remue. L'Ia- 
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dJenne fut mordue à fept heures du 
matin, Ses compagnes la ramenèrent au 
carbct fans mouvement & fansconnoif- 
fance : car c'cft le propre de celte ef- 
pece de ferpentjde faire perdre par fà 
raorfure la connoiiTance & l'ufage de 
la langue. Le Chef du carbct envoya 
auflitôcun petit Indien m'avertir à Ica- 
roua. Mais le petit Indien, foit par pa- 
rclTe , ou par timidité , fc cacha dans 
le bois , & retourna fur fes pas , com- 
me s'ils fut venu m' avertir ; j'allai Ta- 
près dîner à Aouffa félon ma coutume 
pour vi/îter les Indiens. Je trouvai fur 
le chemin des Indiens qui me deman- 
dèrent fi j'allois voir l'Indienne qui a- 
voit été mordue du ferpent ; à quoi 
ayant répondu que je ne fçavois rien 
de cet accident, j'envoyai, fans perdre 
lems , un petit Indien qui étoit avec 
moi à Icaroua prendre de la thériaque. 
i Je pourfuivis mon chemin & doublai 
' le pas. Je trouvai la pauvre Indienne 
fans mouvement. J'envoyai auffitôc 
chercher le ferpent .• car c'eft le pro- 

»pre de ce ferpent, quand ii a mordu , 
de s'engourdir , & ii refte fur la place. 
On me l'apporta , je 1 eventrai , je lui 
I ôtai k foie & le coeur, que je detrem- 
■ pli dans la thériaque. J'en fis prendre 
I i la maladç Se auditôt la connoi0ance 
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lui revint avec k parole. Je lacrustiors 
d'affaire ; mais le venin avoît déjà ga- 
gné le cœur,& l'Indienne qui fentoit 
bien Ton mit, me dit nettement qu'el- 
le en mourroit, Si le remède lui eut 
été donné fur le clismp } je crois que 
je l'aurois guérie, comme il m'eft ar- 
rivé depuis d'en avoir guerri d'air res. 
L'Indienne donc fe fencant proche de 
fa fin , profita des momens de connoif- 
fance que lui a voit procuré le rcTiede", 
pour fedirpofer à la more. Elle fit une 
confeffion générale avec une cxaftitu- 
ds & un eiprit de pénitence qui me 
charma. Elle ne parla enfuite que du 
Paradjs,& deDieu:t.-lk me difoit les cho^' 
fes les plus touchantes. Son mari fondoit 
en larmes j elle lui demanda pardon des 
fujets de chagrin qu'elle pouvoir lui 
avoir donné. Ne m'abandonne pas Ba- 
fca, je me meurs , me difoit-^elle. E!l« 
pafla ainfi la nuit, répétant avec dévo- 
tion tous les aâesque je fuggerois. Elle 
baifoit k Crucifix avec une dévotion 
charmante, & me demandoit fouvent 
elle-même à le baiier. Je lui donnai 
l'extrême- onâion de grand matin. Son 
coufinChefdu carbet la voyant mour- 
rir, s'approcha d'elle & lui dit un mot; 
Marie ma coufine tu te meurs , va donc 
auprès du Tamoufli, C'eft-là que j'eA 
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père de te revoir im jour. Je fusattcn- 
dri ( & qui ne Veut pas éié ? ) en en- 
tendait de pauvres Sauvages fi pleins 
de foi & de confiance en Dieu. Cette 
raort me toucha beaucoup- On ne pou- 
voit guerres avoir plus de mérite, qu'en 
avoic la Neophite que je perdis. Elle 
étoit pleine d'efprit & de bon fens, 8c 
avoit un attachement fincereâ laRcii- 
ligion qu'elle avoit embrafiee. C'ell 
celle là même qui nous invitoit fi fou- 
vent à venir chez eux, pour l'inftruire da 
Chriftianifme. Le Seigneur îa trouva 
mûre pour le Ciel & nous l'enleva , 
pour récompenfer fans doute ks ver- 
tus. 

Cette même année je me déterminai 
à chinger de demeure. L'endroit oà 
nous étions, étoit fi defagreable & d'ail- 
leurs lî fatiguant pour moi, que je ne 
pouvois y demeurer plus longtems , 
fatis m'expofer à ruiner entièrement ma 
fanté. J'avois remarqué à trois bonnes 
lieues d'Icaroua un endroit tout à fait 
propre poufc s'établir. C'étoit un amas 
confus de petits tertres ou collines, au 
bord d'une aflez grande hviere qu'on 
appelle Courou. Il n'y avoit qu'une 
Htue de là à fon embouchure. D'ail- 
leurs j'étoisbien aifcde raffemblertous 
les Wiens en un carbec, pour les avoir 
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plus â portée. J'en parlai aux Chefs î 
ils m'en témoignèrent d'abord beau- 
coup d'éloigoement ; ceux du carbet 
d'Aoufli s y déterminèrent auflicôt. 
Pour ceiâx d'Icaroua , fur tout les an- 
ciens, ils avoient de la peine à quitter 
la demeure de leurs ancêtres , me di- 
fotent ils, & ne vouloient pis s'en é- 
cancr. Plufieuis cependant me donnè- 
rent parole de venir & vinrent effefti- 
vement avec ceux d'AouHa fjire leurs 
abatis à l'endroit defigné- Les plus an- 
ciens d'Icaroua nous laiflcrent faire. 
J'avoîs beau leur reprefentcr Tincom- 
moJité lie l.t lit nation de leur carbet , 
fort éloigné de tout cecjui pouvotc fer- 
vir aux commoditcz de la vie, comme 
la cluffc , U pêche & les plantages , Se 
qu'au contraire l'endroit ,où jevouloîs 
les établir , étoit le plus commode & 
le plus agréable du monde , puifque 
tout y feroit à portée, par la cotnmd- 
dite que nous en donneroit la rivière. 
Ils avotent là leurs habitudes , & me di- 
foient toujours qu'ils ne pouvoîent a- 
bandonner leur terrain ; que puifque 
leuis ancêtres y avoient demeuré , ils y 
vouloient aufli finir leurs jours. Je ne 
voulus pâs Ses prefler davantage alors : 
j'allai toujours commencer avec ceux 
qui fe uouverent de bonne volonté. 11 
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s'abbatiï bien du bois; mais on nepou- 
voit s'établir cette année-là 171 J ■• il 
falloit attendre l'année fuivante, pour 
donner le tems aux vivres de venir à 
leur maturité. Comme j'étois contraint 
d'aller & de venir très- fou vent d'Ica- 
rou à Courouj &: deCourouàlcarou, 
je contraâai une grande maladie, qui 
me rcduiCt bientôt à l'extrémité. Je re- 
çus tous kiSacrcmens;mais le Seigneur 
ne me trouva pas oigne de lui. Je re- 
vins ; mais je n'en fus pas mieux , étant 
feul , j'étois toujours obligé d'être en 
campagne pour me tranfporter d'un Heu 
à un autre. Enfin après bien des tra- 
vaux & des fatigues , & malgré une 
quinzaine de maladies que j'ai eu dans 
l'efpace de trois ans , le Seigneur m'a 
fait la grâce d'en venir à bout-: pe« à 
peu tout eft venu s'établir à Courou , 
& c'eft oii je fuis à prefent. J'y ai ûit 
bâiir une Eglife aflcz propre , mais à 
la façon des bâtitncns Indiens, c'eft- à- 
dire, couverte de feuilles. Depuis huit 
à neuf ans qu'elle eft bâtie, elle eft dé- 
jà en fort mauvais état & menace rui- 
ne de tous côtes. Je fonge à en faire une 
plus folide , comme je crois vous l'a- 
voir marqué dans ma lettre précédente. 
Je commencerai bientôt , & j'efpere 
d'en venir à bout. 



^1^ 



500 V y A G ï s 

Les Indiens au rede firent paroître 
une grande ardeur pour bfltir rEglile, 
-tous s'y employèrent jufqu'aux fem- 
mes qui charoient de la terre & Teau 
dont on avoit befoin. Le zele que les 
Indiens firent paroître en cette occa- 
iïon , malgré leur nonchalance naturel- 
le , me convainquit allez de leur fin- 
cerité & de leur attachement à la Rer 
ligion ; quoique les préjugés de Ten- 
iànce & la force des habitudes vicieu- 
fes , les entra in aflent fou vent & leur 
lifTent faire bien des fautes. Un desChefs 
qui y travailloit avec une afliduité 8c 
une ardeur extraordinaire , contraâa 
une maladie qui le conduiht au tom- 
beau. Il me dit en mourant, que puif- 
qu'il ne pouvoit voir TEglife achevée 
pendant fa vie, il fouhaiioit du moins 
d'y être enterré. Nous avions depuis 
deux ans une Chapelle , où nous enter- 
rions nos morts , celui-ci voulut être 
enterré dans l'Eglifc neuve, ce que je 
lui accordai volontiers. Ce fut une vraie 
perte pour la Miflion : car c'étoit or- 
dinairement lui , qui mettoit tom ct^ 
train , quand ilVagifloit de travailler 
pour le Tamouffi. J'efpere que le Sej' 
gneur aura recompenféun i\ grand ze- 
le pour fon fer vice. C'eft donc fur le 
bord dé cette revierc, que je fuis étar 
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bli à prefent , & que je tâche tous les 
jours d'attirer des lnJit.ns de tous co- 
tés, m'étant vu jufqu'ici hors d'état de 
parcoutir differens carbets ; parce que 
la Paroifle étant ici établie, on ne peut 
guerres s'en écarter fans beaucoup d'io- 
conveniens. D'ailleurs du caradereque 
font les Indiens, il vaut beaucoup mieux 
qu'ils ne foient pas baptifés , que de 
l'être hors de h Miflïon. J'en connois 
très-peu, ou pour mieux dire , je n'en 
fçache prcfqu'aucun , qui puifle vivre 
longtems en Chrétien , quand il ell mê- 
lé avec d'autres Sauvages non baptifés, 
Anfi je me fuis fait une loi de ne ba- 
ptifer que ceux qui veulent venir s'é- 
tablir dans la Miffion. Je me contente 
de les y attirer, & c'eftccque j'ai fait 
avec aflez de fuccès. Sans les mortali- 
tés qui m'ont enlevé près de la moitié 
de mes Indiens au commencement de 
mon établiffement àCourou jj'enaurois 
ic! plus de lix cens. 

}'aj de quatre fortes de nations In- 
diennes, toutes djfferentes,partagées eqi 
quatre grands carbets avec leurs Chefs, 
fa nation principale & la plus nom- 
"breufe , c'eft celle des Galibis , dont 
c'eft ici proprement le pays, qui s'é- 
icnd depuis Caycnne jufqu'à TOreno- 
que , au -delà même ; quoiqu'il y ait 
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quelques autres nations mêlées. J'en a 
ici deux carbets nombreux , qui ors 
chacun leur Capitaine , nommés pa 
Mr. le Gouverneur, & avec brevet de 
lui. Le plus ancien de ces deux Capi- 
taines, s'appelle LouisRemi Tourap- 
po, celui-là même dont je vous ai de]a 
parlé. L'autre efl tout jeune , & s'ap- 
pelle Valentin. Il a été mon élevé &a 
fuccedé à Ton oncle, qui mourut, il y 
2 quatre ans dans un voyage qu'il fit 
aux Amazones. Ces deux carbets peu- 
vent faire peut-être le nombre de deux • 
cens cinquante perfonnes , Se davanta- " 
ge. Va autre carbet eft d'une nation 
qu'on appelle Couflaris , dont le pays 
eft audelàd'Y3poc,& qui étant venus- 
ici pour danfer, il y a environ buitans^^fl 
s'y établirent, & fefont faits chrétiens. 
Ils font à peu près trente à quarante 
perfonnes. Leur langue aproche fort dea 
celle des Galibis ; aïnfi ils ont eu bien- 
tôt appris celle-ci , & la parlent fort 
bien adueilement. Une autre nation veJ 
■uc de la rivière des Amazones , s'eft" 
encore établie ici par mes foins. On 
les appelle Maraones. Ils fe lont auffi 
tous faitcbétiens. Leur langue eftpref-- 
que aufli la même que celle des Gali-fl 
bis : ils fout environ trente perfonnes. 
Mais la plus nombreule de toutes les 

nations 
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nations que j'ai affemblé ici & fans con- 
tredit la meilleure , eft celle des Arouas. 
J'en ai plus de cinquante , Se j'en ramaf- 
fc tous les jours. Ce font les débris d'une 
Miffion Portugnilc , qui ft fontdifper- 
Jéçà&là. Us font prefque tous bapti- 
fcs & bien infèruits. Les vexations con- 
tinuelles des Portugais les ont obligé à 
les quitter. Us fe font venus réfugier 
à Cayenne, oii Mr. notre Gouverneur 
qui a beaucoup de boiaté pour toutes 
fortes d'Indiens , les a reçu favorable- 
& leur a affigné des terres. ]'en attire 
le plus que je puisi la milTion de Gou- 
rou j & le bon traitement que je tâche de 
faire a ceux qui y font établis , en attire 
tous les jours quelques uns. Peu à peu 
i'cfperc de les avoir tous. Leur langue 
cft aifez difBcîle & n'a nul raport avec 
celle des Galibis. Il m'a fallu l'appren- 
dre & je commence à l'entendre palîa- 
bleraent .■ je les ai remis dans l'ordre j 
j'ai marié félon la forme de l'Èglife ceux 
qui ne l'étoient pa5,& j'ai baptifétou» 
les en fans qui n'a voient pas encore re- 
çu ce Sacrement. Ce font au refte de 
tout autres gens que les Galibis labo- 
rieux, aâifs& fur tout très bon navi- 
gateurs. On les appelle les loups de mer, 
leur carbet eft feparé de celai des Ga- 
libis , & ils ont leur Chef paj-ticulier 
Tme IIL ?m. il T 
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nommé par Monfieur le Gouverneur. 
Voilà à ptu près Tctat de la Mifliotï 
de Courou,oîi ce que je puis faire de 
mieux pour le prcfent , eft de m'y te- 
nir > d'y cultiver avec foin ceux qui y j 
font étublis » & de tâcher d'en attirer 
le plus que je pourrai. Car rien de plus 
hors d'au vre pour un homme feul com- 
me moi, que de faire des courfes chez 
lei autres Indiens , j'y gagnerois peu par 
raport à ceux qui lont dans la MilBon. 
Je me contente d'attirer le mieux que 
je puis les autres à venir s'établir ici; 
je leur parle toutes fois qu'ils viennent 
1 Gourou, ce qui arrive affez fouvent. 
Si je les fcns dans la dirpolicion de ve- 
nir s'établir ici î alors je vais chez eux 
& je fais peu de voyages, que je n'en 
amené quelques uns. j'en ai fait un à 
Counamama , & à Iracou, il y a d:ux 
ans , qui me valut quatorze Indiens. 
J'en ai fait un , il y a quelque tems , af- 
ftx près d'ici , qui m'en a valu dix , dont 
* -quatre font déjà baptifés. Je m'arrêt© 
cependant le moins que je puis dans 
ces fortes de voyages : ma prefcnce eft 
infiniment necelfiire ici , où il ne man- 
que jamais d'arriver quelque defordre, 
quand je n'y fuis pis , fans compter les 
malades qni ne font point fecourus. Je 
le fuis <ioac boriiéà nvç icoir ici& j'jç 
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fais ma reïidence ordinaire. Que me 
ferviroit-il de faire des courtes pour 
ne pas raporter aucun fruît de mes 
peines? Car il tn'eft évident que je ne 
puis , fans profaner le Baptême /ifaire 
, Chrétien quelque Sauvage que ce foie 
I en le laifTant fur fa bonre foi chez 
lui. Je n'ai point encore connu d'In- 
dien capable de le maintenir dans la R e- 
ligion de lui même. Quand ils font fous 
mes yeux , à force de cathechifer; de 
les exhorter , de les prefFer , j'en tire 
q^uclque chofe , & ils mènent une vie 
alfez Chrétienne. Hors de là , c'c-ll folie 
que de les faire Chrétiens. Il faut les 
lamafler & le$)|inener à la Milfion. Je 
me borne donc à les y attirer autant 
que je puis. Pour cela il faut être af- 
fidu & demeurer à la MiffioQ , où je 
ne fuis pas fans occupation. Je puis vous 
aÛurer que j'en fuis quelquefois étourdi 
& tout hcbêiéjfur tout les jours deFêtes 
où j'ai à peine le teras de prendre ma 
refeftion & de dire mon Bréviaire. Car 
je fuis tout ici , MitTionnaire , Curé ,- 
Médecin , Chirurgien, Juge, Arbitre 
des différents , &c. Tout paffe par mes 
mains ; il faut que je réponde à tout^ 
que j'accommode tout , que j'écoute 
patiemment toutes ks petites atïàires , 

Ê£ Uiûcnt pas que d'avoijc b^j» 
Tij ' ^ 
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des differens entr'eux. J'en fuis qucf- 
quefois fi las & fi accablé , qu'il me- 
faut des heures entières pour me re- 
mettre des efforts que je fais pour ne 
pas m'i m patienter > après avoir effuyé 
leur importunité pendant longtems. 

Si vous me demandez l'état de h 
Religion dans cette MiflioH : je vous di- 
rai que comme partout ailleurs , il y 
& du bon & du mauvais. Il y a des 
Chrétiens aflcz fcrvens , ii y en a mê- 
me que je crois incapables de renon- 
cer à leur Kéligion & de retourner à 
h vie de Sauvage ; comme il y en a 
autîî fur lefqueis je ne compte guerres» 
Les Fréquentes rechûtewlans leurs an- 
ciennes fuperftitions & dans leurs ma- 
nières de vivre , me donnent de tems 
en tems de cruels momensde chagrin. 
J'ay fur tout toute la peine du monde 
à les réduire aux loix du mariage. Ce 
font fou vent des mariages prématu- 
rés , que je fais palier du concubina- 
ge au mariage légitime dans ffiglife f 
ce qui me tourmente beaucoup. Je fais 
venir les coupables , lorfqu'on m'aver- 
tit , je leur impofe des pénitences , je 
les fépare pour un tems , enfuite je 
leur demande s'ils fe veulent pour ma- 
ri & femme , & je les marie ; bien dcî 
geotea foRC redi^its 1^ 
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" Je ne dis rien de leurs fuperftuions ; 
mais furtout de la Piayerie. Quelque» 
femmes en foni fi in famées , que c'eft 
toujours merveille j quand dans leurs 
maladies elles n'ont pas recoursà quel- 
ques Piayes. Ceux ci qui ont renoncé 
à ce métier, & qui me craignent, re- 
fuftnt de Piayer. Elles leur chantent 
pouiIlcs,& leur veulent un malinBnï. 
Les cliofcs étaient allées i\ loin , il y a 
cinq ou fix ans ,que je crus devoir in- 
ttrpofer l'autorité de Mr, notre Gou- 
verneur qui éxiSa un Piaye & le ban- 
nit de la Million. Nonobîhnt tout ce- 
la, on importune encore les Piayes quel- 
quefois. Je venois d'en baptifer un, il 
y a en environ cinq ans, je l'avoisfais 
renoncer ï la Piayerie dans l'Eglife & 
devant tout le monde j'avoîs déclaré 
Je changement de cet Indien. Malgré 
tout cela au fortir de l'Eglife une femme 
vint le prier à l'oreille de venir voir fon 
enfant. Celui-ci tranfporté de haine Se 
d'indignation , retourne lu r Tes pas & 

Ime die, Baba tient vois-tu cette femme 
tu viens de me baptifer, & devant tout 
le monde tu m'as fait renoncer à la fu- 
perflition, & elle me vi&nt encore im- 
portuner. Cet acharnement à la fuper- 
ftition me donne de tems en teras bien 
^udigout de ces peuples. lUaut avoueir . 
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cependant que tous les hommes , lef. 
jeunes gens furtout,& quelques jeunes 
Indiennes que j'ai élevé , en ont ui 
mépris infini. 

Mais je m'aperçois que cette lettre efir 
déjà bien longue & peut-être bien en- 
nuyeufe , quoique j'euffe encore une- 
infinité de chofes à dire. Je finis , mon 
três-chere Frère , par vous prier de re- 
commander la Miftion&le Mîffionnai- 
re aux prières de vos amis. Je fuis avec 
une iîncere & refpectueufe inclination,- 

MON TRES CHER FRERE , 

Votre très- humble & très-*. 
obeïffant ferviteur. 

lExtrak d'une Lettre du même à fou ïrere^t 
du 6 Sepxaiihre 1716. 

JE vous avois marqué dans mes der- 
nières Lettres que j'avois changé 
d'emplacement. Je fuis donc aâuelle- 
ment établi à l'embouchure de la ri- 
vière de K'>'irou dans un endroit très- 
Commodi.'. Tous mes Néophytes y font" I 
auffi établis , i quand on entre dans: 
notre rivicrc* , ce fracas de cales In- 
diennes donne dms la .vue. Je fuis au 
sùlieu },&réc4btiireinoin relTeaibic âf<» 
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fez à un bon Bourg. Je fuis aâuelk- 
ment occupé à faire conflruire une E- 
glife qui fera atTez jolie. J'aî donné Tou- 
vrage à un Charpentier habilede Cayen- 
ne , qui me demande 1500 livres pour' 
fa peine. Li femme eft un peu confia 
derable j mais je la trouve , fans impor- 
tuner, ni incommoder peribnne. Mes 
Indiens fourniront à toute cette dépen- 
fe. Pour en venir à bout, je les ai par- 
tagé en cinq compagnies, ayant chacune 
l«ur chef. Chaque compagnie doit faire 
une pirogue de la valeur de 200 liv, 
ce qui fera mille livres. Les Femmes 
trouveront Jerefte, en filant du coton 
& faifant des hamacs. Outre cela cha- 
que compagnie fait fon- bois Se fon- 
BâïdeâH. On appelle ici Bardeau de pe- 
tites planches de bois dont on couvre 
les bâtimens en guife d'arJoifcs. Tout- 
mon bois fera bientôt fini , dès que je 
l'aurai , je ferai venir le charpentier' 
pour travailler. Ainfi voilà nos pau- 
vres Sauvages qui , (ans le fecours de 
perfonne fe procurent une Eglife. En 
attendant qu'elle foit achevée, fi vous 
pouvez nous procurer par vos foins de 
quoi y faire avec honneur le fervice 
Divin, vous fere. bien. Chandeliers, 
FlambeaUTt Cferges , Ornemcns , tout 
eft'bpn. Vous nous avez envoyé un beau- 
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Soleil qui y tiendra bien ion rang. 

extrait d'une autre Lettre du même > rftf 

Freiureuï des Mijfims en Irançe da 

1 3 Août 1 726. 

POur ce qui eft des progris que j'aî 
fait jufques ici pour la Religion , 
je vous dirai que j'ai toujours cru qu'il 
feroit inutile de faire des courfes dans 
d'autres carbets , en s'éloignant de ce- 
lui ci. Si nous étions deux on pourroit 
y aller , & conduire ici peu à peu les 
Sauvages pour augmenter la Miflîon. 
Car les rendre Chrétiens & les laifler 
chez eux , ce feroit profaner la Reli- 
gion , & la plus jufte idée qu'on peut 
avoir des Miflîons parmi les Sauvages, 
comme je m'en fuis convaincu par ma 
propre expérience , c'eft qu'il faut les 
ramifier & en former des Villages les 
plus nombreux que l'on peut, fans s'a- 
mufer à aller de carbet en carbet , où 
tout le fruit que peut faire un Millîon- 
Baire , eft de baptifer quelques enFans 
en danger de morr. Bien des Million- 
naires ont entrepris avant moi les Gali- 
bis ; mais parce qu'ils n'ont fait que des 
courfes parmi eux, fans les raflembler, 
ils n'ont rien fait. Je me fuis borné à un 
endroit oh. étoit le plus grand nombre 

d' Wicn5 , 
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pok ; on pourrojt en ce cas donner mr 
Miffionnaire au nouvel établiflemtnt 
qui fe fait là. Il neferoit pas feu) ion a. 
retenu l'Aumônier dû Navire du Roi 
pourYapok. En revenant de là à Cayen- 
ne, on trouve la rivicre d'Aproiiak, 
m il y a beaucoup d'Indiens. On y 
pourroit autB mettre deux Millîonnai- 
res & trois pour Kourou qui s'éten- 
droient jufqu'à Maroni. On pouiroic 
même trouver de l'occupation pour un m 
plus grand notnbre d'ouvriers, à me- 
Turc qu'on s'avanceroit dans les terres. 
Ce que je vous écris , Mon R. P.n'eft 
point exagération. Je puis vous aflurer 
que pourvu qu'on trouve ta fubfiftance 
des Miffionnaires que j'ai marqué, ils 
auront aflurement de quoi travailler. - 
• Dès que le compagnon que j'attend f 
fera arrivé, jetacherai de le mettre en 
état de faire là Mrffion de Kourou. 
Quind il fçaura aflez le Gaiibis pour 
cela, je remonterai dan; les terres par 
la rivière d'Aproiiak, je vifiterai tous 
iieslnditns de ces quiirtieis, j'entrerai 
(îàns le Camopî , de là je defcenderai 
par la rivière d'Yapok , je remarque- 
tai'tous les endroits où l'on pourrt 
mettre des Miffionnaîres ^ & je vous 
cp^oytrai Ja relation de mon vojage. 
St ce que t'^'bropoie Convient, faites-i 
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Quints , en casdedifpolitioB à cauf< 
'jnortou Teftam en taire. 
XLL 

n'entendons toutefois priver nos 
jets de Ja faculté de les ftipuler propres 
à leurs perfonnes, &aux leurs de leur 
côté & ligne , ainfi qu'il fe pratique 
pour les fommes de deniers Se autre» 
chofes inobtliairc!;. 

XLII. 

Les formalitez prefcrites par nos Or 
donnantes & parla Coutume de Paris, 
pour les Sai lies des chofes mobiliaires, 
feront oblVrvéesdans les SaifiesdesEf- 
cîaves : Voulons que les deniers en pro- 
venans, (oient diftribuez par ordre de» 
SaiCes ; & en cas de déconfiture , au jol^ 
Ja livre, apr^s que ]cj dettes privile^fl 
giées auront été payées 5 & générale- 
ment que la condition des E/clavcsfoit 
jegiéc en toutes affaires, comme celles 
des autres chofes mobiliaires. 

xmi. 

Voulons néanmoins que 3e mary , /a 
femme Si leurs enfans impubères , ne 
puiffent être ftifis Si vendus féparé- 
ment, s'ils font tous fous la puiflance 
d'un même Maître j Déc larons nulles 
lesfaifies & yJSt^ÊÊÊÊÊÊÊÊÊÎ^&UF-', 
roient çf 



lonuirtt, ipetac awnt c«r£ ^ 
jcont lefdiies Tcooeti d*efcé f^ 
celuy ou de ccai qu'ils watKmi r 
qui font adjogei aux Acqocre"- 
qu'ilsfoieot teous de faire WOCUbUf- 
pkment de prix- 

XL IV. 
Voulons auffi que les Efdï»eî iea 
de quatorze ans fie au deffm jorqa'i loi- 
xante ans , attachez i des fçindv oo babi- 
rations , & y travail^ '■■■'■ ' " rmcnt , 
ne puiffem eftte faifi^ ^ - .:« det- 
tes qu e pour ce qui fera dû dir prit de 
leurachâptj à moins que les fondioti 
habitations fuffcnt faifis réellement ; 
auquel cas Mous enjoignons de îtï 
comprendre dans la Saifie TécUe , îi dé- 
fendons à peine de nullité » de procéder 
par Sai fie réelle & Adju dication par dé- 
cret fur des fonds ou habitations , fan» 
y comprendre les Efclaves de l'âge fuf-' 
dtit, yuivivUiniaâiueVVemeat. 

XLV. 

te ^Fermier judiciiiie des fonds o« 
babuations failis réellement, coniom- 
temcntiveclesEfcUves, fera tenu de 
p^yer le prix de fnn Bail, CaT.S qu'>V 
puifle comçierpitvni \es fcu>, cu'il 
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XLVI. 

Voulons nonobftant toutes conven- 
tions contraires , que Nous déclarons 
nulles , que lefdîts enfins appartiennent 
à la partie Siific) fi Jes Créanciers font 
Iati!>faits d'ailleurs , ou à l'Adjudicataire 
s'il intervient un Décret ; & à cet eiFet 
il fera fait mention dans la dernière affi- 
che de rinterpolicion dudit Décret , 
des en fans nez des Bfclaves depuis la, 
faific réelle ,• Comme auflî des Efclaves 
décèdes depuis ladite Saifie réelle dans 
laquelle ils étoient compris. 
XLVII. 

Pour éviter aux frais & aux lon- 
gueurs de procédures, voulons que h 
diftribution du prix entier de TAdju- 
dicatioD conjointe des fonds &, des Ef- 
claves, & de ce qui proviendra du prix 
des Baux judiciaires , fait faite entre 
les Créanciers félon l'ordre de leurs Pri- 
vilèges & Hypoteques, fansdiftitïguer 
ce qui eftpo'Jr le prix des Efclaves; & 
néanmoins les Droits Féodaux & Sei- 
gneuriaux ne feront payez qu'à propor- 
tion des fonds. 

XLVIIE 
Ne feront reçus lesLignagers & les 
Seigneurs Féodaux , à retirer les fonds 
décrétez, licitez ou vendus volontaire- 
ment , s'ils ne retirent auffi les Efcla- 
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ves vendu* conjointement avec les 
fonds où ilstravaîUoient aâutllement ; 
ni l'Adjudicataire ou rAcquereqr, 1 
retenir lesEfclaves fans les fonds. 
XL IX. 
Enjoignons aux Gardiens, nobles ic 
bourgeois jtjrufruitierSjAmodiateurs, 
& autres jouitTims de fonds aufquels 
font attachez des Efclaves qu i y travail- 
lent, de gouverner lefdits Efclaves en 
Bons pères de fanfiilles ; au moyen de 
quoi ils ne feront pas tenus après leur 
adminiflration finie de rendre le prix de 
ceux qui feront décédez ou diminues; 
par maladie, vieilleffe ou aiHrement, 
(ans leur faute : Et auffi ils ne pourront 
pas retenir comme fruits à leur profit , 
les enfans nez del-iiîs Efclaves durant 
leur adminiftrationjlefqucIsNous vou- 
lons être confervez & rendus à ceux 
quten font les Maîtres &lesProprie- 
taires. 

L. 
Les Maîtres âgez de vingt- cinq ans 
pourront affranchir leurs Efclaves par 
tous Afles entre vifs ou à caufe de- 
mort ; Et cependant comme il fe peut 
Trouver des Maîtres aflez mercenaires 
pour mettre la liberté de leurs Efclaves 
à prix , ceq.ui porte lefdiis Efclaves au 
vol 8c au brigandage , defr<ïndons i tou- 
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tes perfonnes de quelque qualité & Coxi^ 
dition qu'elles foient, d'affranchir leurs _ 
tfclaves', fans en avoir obtenu la per- 
ftiiflîon par Arrefl: de notredit Gonfeil _ 
fuperieur ; laquelle permiffion fera ac-fl 
cordée fanv frais , îorfque Icî motifs qui 
auront été cxpofcz par les Maîtres pa- 
roîtront légitimes. Voulons que JesAf-« 
franchiflemens qui feront faits â favc- 
nir fans ces permiffions , foient nuls, &* 
que les Affranchis n'en puiffent joiiir, fl 
ni être reconnus pour tels .- Ordonnonr ■ 



; pour 

au contraire qu'ils foient tenus , cenfcz 
fifréputez Efclaves, que les Maîtres en^ 
foient prive7, & qu'ils foient confif. 
quez au profk de la Compagnie des In 
des. * 

LI. 

Voulons néanmoins que lesEfcIavcff 
qui auront été nommez parleurs Mai 
très. Tuteurs de leurs en fans, foient te- 
nus & reputez , comme Nous les tenoDï 
& feputons pour affranchis. 
LU. 

Déclarons les affranchiffemens fait: 
d'ans les formes cy-d^ant prefcrites ,• 
tenir lieu de niiffance dans not redite 
l^rovincc de laLoiiilianne , & lesaffrani 
chis n'avoir befoin de nos Lettres de na^ 
lui-alité, pour >ouir des ^antages d 



I 



i 



i 



Tp GtTINE''Ê f T A CAttNSP. fi 

nos Sujets naturels dans notre Royaa- 
me , Terres & Pays de notre obéï (Tan- 
ce, encore qu'ils foicnt nez dans lesPjys 
étrangers ; Déclarons cependant lefdity 
affranchi';,enremb)e le Nègre lîbrejiTsca" 
pable de recevoir àcb Blancs aucuncdo- 
n^ition entre vifsà caufc de mort ou ail" 
trcment; Voulons qu'en cas qu'il leur en- 
foit fait aucune, elle demeure nulle à 
leur égard,& foit appliquée au profit de 
l'Hôpital le plus prochain. 
LUI. 

Commandons aux affranchis de por- 
ter unrefpeâ: fin^ulier à leurs anciens 
Maîtres , à leurs Veuves & à leurs En- 
fans j en (or te que rinj"ure qu'il leur 
auront faite, foit punie plus griève- 
ment que fi elle étoit faite à une autre 
per Tonne , les Direâeurs toutefois 
francs & quites envers eux de toutes au~ 
1res Charges, Services & Droits utiles 
que leurs anciens Maîtres voudroient 
prétendre, tant fur leurs perfonnesqfue 
iur leurs BienSjSû Succeffionsen qualité 
de Patrons. 

LIV. 

Oâroyons aux aftanchis les mermcs 
Droits , Privilcçes& Immunitez donc 
jouifTent les perlonnesnées libres j Vou- 
lons que le mérite d'une libettéacquife 
produife en eux , tant pour kurs per- 
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fonncs que pour leurs biens, les m6 
effets que le bonheur de la liberté na 
tu relie caufe à nos autres Sujets: le tout 
cependant aux exceptions portées par 
l'Article LII. des Pre fentes. 
, . LV, 

Déclarons les Confifcations & les 
Amendes qui n'ont point de deflination 
particulière par ces Prefentes, appar- 
tenir El ladite Compagnie des Indes , 
pour être payées à ceux qui font prépo-» 
fez à la Recette de fes Droits & Reve- 
nus : Voulons néanmoins que dîftra- 
étion foit faite dudit tiers defditcs Con- 
fifcations & Amendes , au profit de 
rH<ïpital !e plus proche du lieu où elles 
auront elle adjugées. 

Si donnons en mandement à nos 
amez & féaux les Gens tenans notre 
Confcil fuperieur de la Louifîanne , 
que ces Prefentes ils ayent à faire lire ^ 
publier & regiftrer,& le contenu en icel- 
les, garder & obferver félon leur for- 
me & teneur , nonobftant tous Edits^ 
Déclarations , Arrefts , Règlement & 
Ufages à ce contraires, aufquehNous 
avons dérogé & dérogeons par ces Pre- 
fentes ; Car tel est notre plaisir. Et 
afin que ce foit chofe ferme & ftable à 
toujours , Nous y avons fait mettre 
«otre Scel. Do.sNt à Vexfailks au mois 

de 
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r? Mars , l'an de gracs mil fept cens 
viugt-quatrC) & de notre Règne le neu- 
vième. Signi LOUIS. Ef plus hits par le 
Roy, Phelypeaux. Kï/^iFleuriau , Vu 
au Confeil, Dodun. Et fcellédu grand 
Sceau de cire verte, en lacs de foyc 
rouge & verte. 



CHAPITRE V. 

î,fiAblijfement , FriviU^fs , Chartié' IH- 
jinthioHi tsiiibdnt U Compdgnie Royale 
d'Afrique efiaèlie en AngUmre. 

LEsAnglois nous ont fuccedé, &aa 
lieu que nous n'avions cette Ferme 
que pour dix ans, ils l'ont pour trente. 
C'eft un article préliminaire de la der- 
nière paix. 

Je vais donner la copie de leur Con- 
trat avec le Roy d'Efpagne, après que 
j'auiai inftruit le public de plufieurs 
chofes qui regardent rctab'.ifftment de 
leur Compagnie d'Afrique , dont il 
m'aura d'autant plus d'oblîgation,qu'el- 
lesfont aulfi curieufes, qu'elles n'ont 
point paru jufqu'à prefent. 



Tent. lu. PArt. 11, 
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Memdire fur le Commerce de la Compagnie 
à'Afrii^ne. 



\ 



LA Compagnie établie pour le ComJ| 
merce d'Afrique ou de Guinée , 
ert gouvernée comme celle des Indes 
Orientales, Ton privilège eft exclufif , 
Se elle a un Gouverneur & des Direc- 
teurs, qui font élus tous les ans à ]a,_ 
plufdlitédes voix. ■ 

Elle envoyé tous les ans dix ou douze 
Navires d'environ 150. tonntaux vers 1 
les Côtes de Guinée, fur lefqueis elleJ 
charge beaucoup d'ouvrages de Fer," 
Cifeaux , Couteaux, Moufquets, Pou 
dre, Toiles de coiton , & autres mir 
chandifes peu conlidtrabîes. 

Les Retours fc font eu Poudre d'or 
Dents d'Eléphant, Cire, & Cuirs: la 
Compagnie y fait acheter des Noirs 
qu'elle envoyé à la Jamaïque , Barba- 
de Iwi nouvelle, & autres Ifles de l'A- 
mérique , & quelques fois dans les Ports 
d'Efpagne. 

Les ventes publiques des Mirch^i'.di- 
fes de ladite Compagnie fe font à Lon- 
dres cinq ou lîx fois l'année, en 1 nnê- 
mc forme & manière que la vene Aï 
U CoRipaguic des Indes Orientales. 
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DE PAR LE ROY. 

Proclamatitn. 

POur défendre aux Sujets de Sa 
Majefté de négocier aux P^ys 
accor'dc2 à la Compagnie Royale d'A- 
frique en Angleterre , excepté ceux qui 
font de ladite Compagnie. 

JACQUES R. 

LE fiU Roy d4(^lorieufe mémoire , 
notre très-cher frère , ayant pour 
maintenir, & ménager un Commerce, 
qui eft fort avantageux à ce Royaume , 
& à nos Colonies étrangères établies fur 
les côtes de Guinée, de Bonny, d'An- 
gola, & de quelques endroits en Afri- 
que, au Port de Salle dans la Barbarie 
Meidionalle incluGvement incorporé 
par fes Lettres Patentes en date du 27. 
Septembre l'an 14. defonR-gne, plu- 
ficurs de fes amez Sujets, lous le nom 
de Compagnie Royale d'Afrique en 
Angleterre, & comme il avoir accordé 
par Itfdites Lettres Patentes à cette 
Compagnie lefeul & entier commerce 
d'ici en Afiique,& delà ici, &dcslfles 
& places qui font voilines des Côtes 

Cccij 
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d'Afritjue, & comprifes dans les limite» 
portées par leur Charte, avec défenfes 
à tous les autres fu jets d*y faire négoce, 
& qu'en confequence de cette concef- 
£on, ladite compagnie a amafifée un 
grand fonds,& îuflSfant pour ce com- 
merce , & qu'elle a fait beaucoup de 
dépenfes£our établir & fortifier plu- 
sieurs Garnilbns , & Comptoirs pour 
la plus grande fureté dudit négoce, 
qui avoit commencé par ces moyens 
là à fleurir au grand bien de ce Royau- 
me, & de nos Colonies étrangères, 
jufqu'à ces derni(jn|tems qm'il a été 
interrompu par des gens mal inten- 
tionnés qui préférant leur interefl par- 
ticulier au bien public, ont contre l'in- 
ttniion defdites Lettres Patentes , & 
la proclamation exprelTc du feu Roy 
KO ire fure en datte du z 3 No- 
vembre, l'an 26, defon règne , tra- 
fiquez en ces pays là d'une manière 
clandcftinc & turbulente, au grand ^ 
vilible danj^er de la ruine & deftruclion 
dudit negcce, & par un mépris mani- 
fcfte , & violemment des prérogatives 
incontcftables de la Couronne, qui a 
droit par les Loix connues de nos 
Royaumes de limiter le Commerce 
avec les Eftrangers dans ces Pays éloi- 
gnez du monde. Ayant conltderé ce 
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nue defTu'î, nous ■donnons pcrmîflion» 
& ordonnons non-feulement que les 
perfonnes qui ont aintï violé avec mé- 
pris la Charte de ladite Compagnie , & 
la proclamation ci-delTus mentionnée, 
foitnt pourfuivis en Juftice de notre 
part, pour être punis, comme "Mçs le 
meritenc, nwis auffi pour prévenir les 
mêmes maux & înconveiiiens à l'ave- 
nir, nous avons trouvé à- propos de l'a- 
vis de noire Confeil Privé de publier, 
& déclarer que notre plailîr & volonté 
font de deffendre,& nous défendons 
expreffément i tous & un chacun de 
nos Sujets de quelque qualité & condi- 
tion qu'ils (oient , excepté les membres 
àe ladite Compagnie, & leurs Succef- 
fèurs, ou ceux qui auront pcrmilllon 
■ d'eux, d'envoyer en quelque tenas que 
r ce (bit aucun Vaiffeau, ou VaîfTeiUx, 
ou d'excrceraucun Commerce aux Cô- 
tes d'AfriflucSj ni d<;là en ce Royaume 
» de Salle au Cap de bonne crperance, n'y 
en aucune des Ifles y joignantes , ainu 
qu'il a étéditf ni d'amener delà aucuns 

r Nègres, d'apporter de l'or, des Dents 
d'Elcphanc, & toutes autres fortes de 
Denrées ouMarchandifesçiuss, ou de 
la Manufacture defditcs pi ace s, fur pei- 
ne d'encourir notre indignation, & de 
h contifcaion defdits Nègres, dudit or, 
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des Dent$ d'EIephant , & de toutes au- 
tres Denrées & Marchandifes , comme 
au(fi des Navires & Vaifleauxqui feront 
trouvés, ou pris traBquans & nego- 
cians dans aucune partie ou places fur 
les Côtes d'Afrique , ainfî qu'il a été 
dit dans les limites fufdites ; & nous en» 
joignons & commandons auffi expref- 
léaient par ces Prefentes à tous no» 
Gouverneurs , Lieutenans Gouver- 
neurs, Amiraux, Vice- Amiraux, Gé- 
néraux, à tous Juges de nos Cours de 
l'Amirauté , Commandans de nos 
Forts & Châteaux , Capitaines de nos 
Vaifleaux de guerre, Jugts de paixy 
Prévôts dts Maréchaux, Maréchaux» 
ControUeurs, Receveurs de tjos Douan- 
nes , Vifiteurs & Gardes , & à tous nos- . 
autres Officiers & Miniftres,tantGiviî$ 
que Militaires , tant par mer que par 
terre dans aucun de nos Etats & Com- 
merce en Amérique, d'avoii^un foia 
particulier qu'aucune perfonne , ott 
perfonnes quelconques n'envoyent , ou 
ne conduifent aucuns VailTeaux ou 
Navires , ou ne faflent aucun Commier- 
ce de nofdits Etats ou Colonies , dans 
aucune partie de la Côte d'Afrique , 
dans les limites fufdites, excepté ceux 
qui font de ladite Compignie, leurs 
Succefleurs , ou ceux qui auront per- 
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îniflion d'eux, ou qui fcroni -employez 
par eux,, nid^amenerdece Pays là au- 
cuns Nègres, d'apporter de l'or, des 
Dents d'Elcphant ou d'autres denrées 
& Marchaiidifes du produit d'aucune 
partie de CCS Pays- là , en aucun endroit 
de nos Etats ou Colonies de l'Amcri- 
que;queli quelque perloii[ie,ou per- 
fbnnes ofent agir , ou faire aucune cho- 
fe contre ce qui eft porté par notre pre- 
fente proclamation , & afin que nos or- 
dres, & notre volonté foicot mieux ob* 
fervées , nous ordonnons & comman- 
dons txprelTémentà tous nos Gouver- 
neurs, Lieutenans Gouverneurs , Ami- 
raux, Vice- Amiraux, Juges de notre 
Cour de l'Amirauté , Commandansde 
nos Forts & Châteaux, Capitaines de 
no*; Vallfeaux de guerre , Juges de paix , 
Prévôts , Maréchaux , ControUeurs , 
R eceveurî de noi Doiiir.nes , Gardes & 
Vifiteurs, & à tous autres nos Officiers 
& Miniftres , tant Civils que Militai- 
res par mer & par tetre, en tous & 
chacun de nos Eftats & Colonies en 
Amérique, d'aider, aCTifter & favori- 
fer Udite Compagnie aufli fouventqua 
la ncccflité Je requerera, ainfi que les 
Succefleurs , Fadeurs, députés ou aSi- 
gnés de (aiiir , arrêter , prendre & con- 

t" à notre protit tous Navires j 
Ccc iiij 
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VaiffeauTc, Nègres, or , Dents d'Elé- 
phant, Denrées ou Marchandifes , e 
quElqu'endroit qu'elles feront trou- 
vées fclon notre Charte Royale d'A-_ 
fricjue , à peine d'encourir notre dif<fl 
grâce, & de répondre du contraire k 
leur péril & fortune. Nous enjoignons 
aulfiSf commandons par ce«Prerentesi« 
tous nos Sujets qui l'ont ou demeurent 
en Afrique dans les limites accordées à 
ladite Compagnie, ouquifonten Mer 
allant en ce Pays-là, excepté ceux qui 
font de ladite Compagnie employée» 
par elle , ou qui ont faperroiffion, d'en 
partir dans quatre mois, après h date 
CCS Prefcntes , & de revenir dans ce 
Royaume, fur les peines &le péril qui' 
leur peuvent arriver. 

Donne' à notri; Cour de Wth ealî, 
le premier jour d'Avril 16S5. & de- 
notre règne le premier. 

Dieu conferve le Roy, 

Chmu de U Cem^dgnf d'Afrique. 

CHarles II. par la grâce de Dieu , 
Kcy d'Angleterre d'Ecofle, de 
France, & d'Irlande,- A tous ceux qui 
ces prefentes verront , Salot. D'au- 
tant que toutes & une chaque Régions, 
& Pays , Seigneuries , Territoires , 
ContiaeotSi C^ tes S£ places appeHée& 
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& connues à cette heure, & de tout 
temsfous le nom & noms de Guinée, 
de Bénin, d"Ango!e, & delà Barbarie 
Méridionale ,ou fous aucun d'eux que 
ce foitjou qui font & ont été réputC2,ef- 
tîmez&compiez comme partie ou mem. 
bre d'aucune région, Pays,Seigneurie » 
Territoire ou Continent appelle Gui- 
née, B^nin , Angollc ou Barbarie mc- 
riJionnallc&quetous & chacuns Ports* 
Havres, Rivières, Bayes, Ifles& Pli- 
ces en Afrique qui dépendent d'eux» 
& du feul & unique commerce & trafic 
cjui s'y fait , font notre droit indubita- 
ble , celui de nos héritiers, & de nos 
S ucce fleurs, dont Nous & nos Prédé- 
cefleurs ioiiiffcins> & avons joiii depuîf 
plulieurs années , comme étant le Droit 
de notre Couronne d'Angleterre, & 
d'autant que par nos Lettres Patentes, 
fous notre grand Sceau d'Angleterre da. 
tées le dix-huiiicme jour de Décem- 
bre, l'an douzième de notre règne. 
Nous avons incorporé le trafic , & don- 
né & accordé toutes & chacunes Ré- 
gions, Pays, Seigneuries, & Territoi- 
res , Continents , Côtes Se places qui 
font dans les limites & bornes , dont il 
fera fait mention, cy. après,c*eft à-dire 
«ij commençant au Cap blanc, fous le 
vingtième degré de latitude Septentrio- 
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Balle, & s' étendant delà jufqu'au Cap 
de bonne Efperance , fous le trenve-qua- 
triéme dégjré & demi au environ de la- 
titude Mcridionalc avec toutcî tes Ulef 
adjacentes aux Côtes comprifes dans les 
furditsdcgrez,lerqueliesRégions,Pays, 
Territoires, Continens , Côtts Sclfles 
ont été appelléei jufqu'à- prelent & con- 
nues fous le nom ou noms de Guinée , 
Bciiin & d'Angola, & tous & chaque 
Ports, Hivrt:s, Bayes, Ifles, Lacs & 
Places dans l'Afrique qui en dépen. 
dent , ou font fournis à l'obciirance de 
quelque Roy , Etat ou Potentat, ou 
de quelque Seigneurie que ce foit en 
Guinre , Bénin & Angole , comme 
auffi le feul trafic qui en dépend , afin 
d'être poÛcdtz & tenus par notre très- 
cher frère Jacques , Due d'Yorck & 
d'Albanie & autres compris dans les fu(^ 
dites Lettres Patentes, durant refpace 
de mil ans, & moyennant la rente qui 
y ell eft exprimée Screfervée parle feul 
"^age,profi[&avantage de la Compagnie 
des Avanturiers Royaux en Afrique in- 
corporécpar lefdites PàtentesSimcntion' 
née pour être incorporée & que ladite 
Compagnie joiîiie perpétuellement en 
vertudtsLettrts Patentes de plufieursk 
divers dons PrivilegeSjLîbertez, Fran- 
ciiilcsjurifdiétions & launuDÎtez^com- 
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me il paroît par IcWites lettres patentes. 
Et parceque les précédentes patea- 
tes accordées par nos predeceilèurs i 
tous nos fujets quels qu'ils foient qui 
font dans ces places furdites & qui y 
font trafic , font à cette heure expirées , 
& qu'il efl nécelTaire pour l'honneur, 
& le profit de ce Koyaunie d'Angle- 
terre'que le fufdit commerce, & les au- 
tres, qu'on fe propole d'accorder par 
les préfcntes foient vigoureufcment 
avancez , & que forts , Maifons ou 
comptoirs élevez, & établis autrefois, 
pour cette Dation dans les limites fut- 
nommez puiflcnt être foucenus , & 
étendus , & que depuis que nous a- 
vons accordé nofdites lettres patentes 
plu (leurs autres perfonnes fe font pré- 
fentécs , & ont promis par leur fîgna- 
turede fournir plufieurs grandes (om- 
mes d'argent pour être employées a ce 
commerce dans cette compagnie , & 
que par le confeniement gênerai , & 
l'avis tant de ceux à qui ces premières 
cnt été accordées que des autres qui 
fe font joints à eux depuis ce tems-làl 
on croit qu'il n'y a pas tant de regle- 
mens iiécellaires, d'autborités , de pou- 
voirs ^<: de jurifdiâions dans nos pa- 
tentes fufdit es, qu'il en faut pour gou- 
verner & cunduire ce commerce Se 
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ccïte Compagnie , 8c pour exécuter 
avec Aiccès nos intentions royalles qui 
font de rendre ce trafic meilleur , & 
le plus avantageux à nofdits fujets, & 
Royaumes. Dans cette vue par un con- 
ftntement unanime , on a remis entre 
nos mains ros préfentes lettres paten- 
tts lerqueiles nous avons reçuës,& re- 
cevons par ces préfentes , Si nous fai- 
fonsfçâ voir qu'en confïderation delà- 
dite redoiition defdites lettres , & 
qu'ayant deflein d'encourager & d'a- 
vancer ladite compagnie royal!e,& de 
la rendre plus capable de fe maintenir. 
Se d'étendre le commerce , & le trafic 
dans ces pays & places mentionnées 
dans les patentes précédentes , & aiiffi 
dans cene-cy;Nous avons par une grâce 
particulière donné, & accordé a nous, 
à nos héritiers , & fucceffeurs , don- 
nons, & accordons à la Reine Cathe- 
rine nôtre Epoufe , à n^tre Mère la 
Reine Marie, à nôtre très-cher Frère 
Jacques Duc d'Yorck , à nôtre très- 
chere Sceur Henriette Marie Ducheflè 
d'Orléans, au Prince Robert, à Geor- 
ge Duc de BukJngham , à Marie Du- 
^htlTedeRichemontjà Edward Com- 
te de Mancheftes , à Philippe Comte 
de Pembroc , à Henry Comte de Saint 
Albau , à Jean Comte de Bath > à 
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Edward Comte deSandivich,à Char-1 
les Comte de Charliie , au Comte de 
Landerdaile, à George Lord Berkiey, 
â Guillaume Lord Craven , au Lord 
Lucas , à Charles Lord Gérard , à 
Guillaume Lord Croft , à Jean Lord 
B.rkley , au Sieur Thomas Grégoire 
Ecuyer , tu Chevalier Georgt Carte- 
ret,au Chevalier Charles Sydley, au 
Chevalier EUis Leighton , au Sr Édt- 
vard Grégoire, au Chi^valier Edivard 
Turner , au Chevalier Antoine de Mee- 
res , à Guillaume Legg Ecuyer , à Ri- 
chard NichoUs Ecuyer , au Chevalier 
Guillaume Davifon , au Chevalier 
Guillaume Butler , au Chevalier Jac- 
ques Modifor , au Sr Collon , au Sr 
Georges Corbe, au Sr Georges Porter » 
au Chevalier Jean Colliton , au Sieur 
Jean Buckivorth , au Chevalier Jcau 
Robinion , au Chevalier Nicolas Crif- 
pe , au Chevalier Richard Fort , au 
Chevalier Guillaume Rider, au Che- 
valier Jean Benfe , au Chevalier Geor- 
ges Smiih,au Chevalier Jean Shan»aii 
Chevalier Martin Noijl , au Sr Abra- 
ham Biggs, à Thomas Probey Ecuyer, 
à Edivaid Bachivell Ecuyer , i Ma- 
thieu Wren Ecuyer, au SrTobieRuf- 
tat . au Sr Martin Noël le jeune , au 
Sr Henry Johnfon, au Sr Jacques Coa- 
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got,au Sr Jean AshburnKam , à Edi- 
vard Ncël Écuyer , au Sr Jacques Noël, 
au Sr François Mennel ,auSrJcan Coo- 
per , au Chevalier André Richard , à 
Guillaume Herbert Ecuyer , au Che- 
valier Jean Jacob , au Chevalier Jean 
Hariflbn , au Chevalier Jean Wolis 
TonhoInie,au Chevalier Jean Nakes> 
à Sylvas Titus, & Pierre Proby leurs 
exécuteurs ,& ayant caufe, les Régions, 
Pays, Seigneuries, continents , côtes , 
& places fcituces dans les limites & 
bornes , cy-defius mentionnées, C'efl: à- 
dire en commentant au port de falle 
dans la Barbarie méridionalle , & s'é- 
tendant de-là jufqu'au cap de bonne ef- 
perance , avec les Ifles adjacentes aux 
environs de ces côtes corapriles dans 
Jesfufdites limites, lelquelles régions. 
Pays , Seigneuries, Territoires , Con- 
tinents , Côtes , & lues ont été jufqa'à 
prélent appellées, & connues fous le 
nom de la Rarbirie raéridionalie , de 
Guyn^e, de Bénin , & d'Angole , «m 
/bus quelque autre nom , ou noms , qui 
font , ou ont été tenus , eftimez , &. re- 
pliiez faire partie, ou membre d'aucun 
Piys .Rfgion, Seigneurie, territoire , 
ou coiitinent appelle la Barbarie niéri- 
. dionaie, Guinée , Bsuin, ou Angole, 
Ëc tous , & chacuus Porcs , Havres , 
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Bayes, Ifles, Lacs, & Places qui leurs 
appartiennent dans les parties d'Afri- 
que , ou qui font fous robliflance d'aii- 
cun Roy, Etat ou Potentat , ou d'au- 
cune région, Seigneurie, ou Pays dans 
la Barbarie méridionale, Guinée, Bé- 
nin , & Angole , afin que toutes , & 
chacunes defditeb Régions, Pays, Sei- 
gneuries , territoires, continents côtes , 
& places fulHites , & toutes & chaque 
autres cy-deffus nommées dans h Bar- 
barie méridionallc .Guinée, Bénin , & 
Angole dsns les limites déjà marquées, 
foient pnffudées & tenues par la fnf- 
dite 'Reine nôtre Epoufe , p.ir nôtre 
More la Reine Marie, nôtre très cher 
Frère Jacques Duc d'Yorck , nôtre 
très. chère Sœur Henriette Marie Du- 
chelTe d'Orléans, le PrinteRobert,^ 
autres cy-dcffus nommez , ïv leurs exé- 
cuteurs & ayant caufe compris dans ces 
lettres patentes , durant l'efpace entier 
de mil ans , nous faifant hommage, & 
nous prélentant , & à nos hérintrs,ac 
fucccfleurs deux éléphants , toutes fois 
que nos héritiers & fiiccefleurs , ou 
qu'elqu uns d'entre eux mettront pied 
a terre ou viei}dienr dans les St.i^neu- 
ries, Régions , Pays , Terriioîres , colo- 
nies & (jlaccs cy.dtlîus mentionnées , 
ou dans aucune d'eiks. Cependaninô- 
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tre bon plaifir eft , & nous déclarons 
ici le véritable dcflein, & intention de 
ces préfentes , qui eft que ce prcfent 
don, des régions, Pays Seigneuries,Ter-^ 
ritoirs, continents , & places cy-dcflus™ 
mentionnées & que tous les émolu- " 
mens , comtnoditez , profits , avantages j 
faits & qui fe feront, pendant reTpacefl 
du tems mentionné , feront efFeâive- i 
ment appliquez au feul & unique avan- 
tage, & profit de la compagnie Royalle^ 
des Avanturiers en Afrique, dont ill 
a été parlé, comme aulTi pour leurs fuc»* 
cefleurs qui viendront à être cy-après 
incorporez. Et c'eft-pourquoi afin d*é- i 
tablir & d'avancer plus paifiblemencfl 
le trafic qu'on projette de faire en ces 
quartiers-là , & d'encourager les entre- 
preneurs a découvrir les mines d'orÉ 
& établir des colonies , ce qui eft une 
entreprife loii.ible, & laqu'elle tend a 
l'accroiflement du trafic ik du com-J 
merce , parquoi nôtre nation s'eftren-" 
due fameufe, nous avons par une grâ- 
ce plus grande, & plus particulière ,âC 
de nôtre propre mouvement, ordonné, 
conftitué, établi, & accordé , à nôtre 
fudite époufe la Reine Catherine , Ma- 
rie nôtre Mère , Jacques nôtre très- 
cher Frcrc Duc D'Yorek, à nôire trcs-J 
chère Scçur Henriette Ducheffe d'Or-* 

kans. 
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Ifans, au Prince Robert, & autres cy- 
delTus nommez & leurs fuccefleur , 
qu'eux & tous autres qu'il jugeront 
propres & rvéceflaires de recevoir dans 
leur compagnie , & focjeié pour êtr* 
Marchands & avanturiers avec eux dans 
lefdits pays, ferontun corps politique, 
& s'incorporeront fous le nom de la 
compagnie Koyalle des avanturiers 
d'Angleterre trafiquant en Afrique, & 
^tant furce pied un corps politique 8c . 
incorporé d'eiîL-t & de nom. Nous or- 
donnons de nôtre part & celle de nos 
héritiers S< fuccefleurs , que par ces 
préfentes , & fous ce nom ils ayent une 
pcrpetLiellc fuccelfion , & qu'eux & 
leurs fucceffeurs fous ce nom de la com- 
pagnie royalle des avanturiers d'Afri- 
que foient en tout temps cy- après, 8c 
■qu'ils feront pcrfonnes propres ît ca- 
pables en loy,d'avoir de prendre, d'ac- 
quérir, de IbUiciter , de recevoir, de 
pofleder de jouir des Manoirs , terres 
•8c héritages, rentes , libertez , privi'e- 
.ges de quelque nature qu'ils foient, & 
.qu'eux , leiixs fucceffeur?» fous le nom 
.delà compagnie royale dts avanturiers 
-d'Afrique ibyent & puiïTtnt être des 
.péri on nés propres & capables en !oy, 
de plaider & être plaidez, de répon- 
-dre Si d'êire répondus, de défendre, 
Tom. III. PdWt SI. Ddd 
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& places , & devant quelque» jugeJ 
juflfciersjoffivien & miniftres que ce 
(oient dt nous, de nos héritiers, &de 
nos fuc ce fleurs, & en toutes fortes de ■ 
procès de comptes , de caufts Se de de- 
mandes de quelques natures qu'elles 
foicnt , & en la même manière & for- 
me qu'aucun autre des fujets naturels 
,de nôtre Royaume d'Angleterre , où 
de nos autres Seigneuries qui font per- 
fonnes propres & capables par la loy _ 
de plaider, & d'être pbidtz , de ré- ■ 
pondre & d'êire répondus , dedefFtn- " 
dre & d'être dcffendus , ont acquis , 
pris, pofle ié , donné, reçu , accordé ,j 
loé , ou difpofé félon les voyes , Si] 
moyens légitimes & qu'il fera , &' 
pourra être permis à ladite compa- 
gnie, & à leurs fucceffeurs d'avoir & 
derefervird'un fccau pour toutes leurs 
caiifesSî leurs affaires , & celles de leurs 
SMCccffeurs, & nôtre volonté &: boa 
p'.iifir, eft que ce Sceau loit gravé 8c 
marqué 'Jans fa manière , & forme fui- 
vante, c*eft-i-dtrc qu'il y aura d'un cô- 
té, un Eléphant fupporté par deux Ne*B 
gres,& de l'autre le portrait de notre™ 
perfcnne, fans qu'il foit necelTaireque 
nous donnions, ou qu'on obtienne de] 
BOUS, ni de nos héritiers, & fucceffeurs 
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W é'autre ordre que celui-cy en cette oc- 
cafion , & pour mîtux diriger & gou- 
verner ladite Cumpagnie , nous avons 
donné & accorde , & par ces préientes 
de nôtre part, & de celle de no!> héri- 
tiers , & luccetTeurs , nous donnons & 
accordons à ladite Compagnie Royale» 
que ladite Compagnie s'alîl'fnble , & le 
puiffcaflemblercn étant requife par nô- 
tre très - cher Frerc Jacques Duc 
Diorck,i<: par trois des ptrfonncs nom- 
mées dans ces Lettres Patentes le vingt- 
cinquième jour de Mars prochain ou au- 
paravant en tel lieu qu'il plaira à nôtre 
Frcre, (m à trois de ceux qui fonmora- 
jnez dans cette Patente, & que ladite 
Compagnie , ou la plus grande partie de 
c*.uxqui lacompofent éiantauifi aflera- 
bk2 , t'eront & pourront faire alors Se 
en ce lisu-là, le choix d'un Gouverneur, 
fous Gouverne r, & député Gouver- 
neur, ai ds vingt - quatre on trente-fix 
aflîltants , comme la Compagnie le ju- 
gera à propos , lequel Gouverneur > 
Suus -Gouverneur & député Gouver- 
neur & affiilans,ou lept des vingt qua- 
tre ou treize des trent;;-lixt»u la plupart 
d'entre eux, entre lerquelsûraie Gou- 
verneur, le Sous Gouverneur, ou le 
députe Gouverneur , & leurs Succef- 
JtWsreroQt > & lont autonfe^. & mis t^û 
Dddi) 
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droit par celles- cy de temsen tems iJc 
prendre tout le foin & h direftion de 
toutes les affaires de ladite Compagnie, 
foit en achetant ou vendant toutes les 
denrées & marchand! Ces , foit en équi- 
pant des vaifleaux , en établiffsnt det 
Comptoirs , îv faifant le choix des fac- 
teurs, & de tous les Serviteurs &minif- 
très neceflaires pour le bien , & le gou- 
vernement de ladite Compagnie, & du 
Commerce qui en dépend, &( pour faire 
jotiir , remplir & exercer tous les pou- 
voirs, authoritez , privilcses , aScs, ÔL 
chofesneceffaireSjComme fi elles éioient 
faites par toute la Compagpie, & que 
ledit Cou verneur, Sous-Gouverneur, 
& député Gouverneur , & affiÛans , 
continueront dans ladite Charge , gou- 
vernement & ménagement durant l'cf- 
rpace d'une année acompte, depuis Je 
jour de leur EleÛion , à moins qu'eux 
■eu quelqu'un d'eux ne meuJt,ou BC foit 
privé de fa place avant que ledit temj 
•ibit expiré , & le Gouverneur, Sous- 
■Gouverneur, député Gouverneur, ou 
afllftans pourront perdre leur Charge 
pendant le tems fufdit pouricurmau- 
"vailc condu)te,en cas que lui& eux en 
Soient convaincus au jugement de toute 
•la Compagnie en gênerai, ou de la plus 
grande parue d'eaure eux aÛcmbléc ic« 
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gîtimc"ms.nt, après tn avnir éréiomnié 
par le Gouverneur, fous Gouverneur, 
ou depuTé Gouverneur , ou aucun dei ' 
trois aji'iiits, ioni requis 6e faire fi- 
gnifier toutes fliis S; quantes ils en fe- 
ront requis par douze pcrfonnes de la 
pluralité des avanturirrs. Davantage 
nous duniiorts & accordons pourrkous p 
pour nos Héritiers &Succeflcursl ladi- 
te Compagnie, & à leuris Succcflturs, 
qu'il fera , 8f pourra être permis à ladi- 
te Compag)iie,à la fin de Iwlitc premiè- 
re année après l'éleâion dudit Gouver- 
neur, fous G ou vcrn eu r, député Gou- 
verneur & a joints ainfi dctemscn tems;, 
après que chaque année cil expirée fuc- 
'peflivement d'alTembler une Courge- 
'i,ierale des avanturiers , & d'éliire , & de 
^hoilTr pour k plus grande partie, Se 
^r la pluralité un Gouverneur , lous- 
Gouverneur , député Gouverneur & 
apints pour l'intention fufdite y à con- 
dition que tous & chsqueGouverncur, 
foMs-Gouverneur, député Gouverneur 
&«ajoints , prêteront toujours ferment 
îurSc eux, avant que d'entrer en l'Exer- 
cicede leurs Charges qu'ils rempliront 
veritablenaeiji Su fidèlement leur devoir 
devant le grand Chancelier, le Garde 
(jes Sceaux , t)U le grand Treforicrqui 
icf^uu Alors, qui £e font autariTex gar 
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celles cy j de leur faire pi êcer ferment,, 
à moins qu'il n'arrive que le Gouvcr-|l 
neur foit dufaiigoude h maifon roya-* 
le , auquel cas il eft ici déclaré qu'un 
tel Gouverneur fera exempt de prêter 
ce dit Serment. Davantage nous autho-J 
rifons par celles- cy ledit premier Gou-^ 
verneur , fous Gouverneur , député 
Gouverneur & ajoints,& leurSucccf- ^ 
feurs , de s'affembler de tenas en temsB 
en tel tems , & lieu qu'ils trouveront^ 
à propos pour la direftion , la conduite 
& le gouvernement des affiîres de ladi- 
te Compagnie, & pour faire prêter le 
ferment de fidélité à tous les Officiers 
fubalterncs , qui feront choîlis & em- 
ployez fous eux au fervice de la Com- 
pagnie, & au choix dt3 Gouverneurs, 
fous - Gouverneurs , députes Gouver- 
neurs, & ajoints. Nous donnons & ac- 
cordons pouvoir au précèdent Gouver Jfl 
neur , fous-Gouverneur, député Gou- 
verneur , ou à aucun des trois ajoints, 
de faire prêter îe ferment de fidélité i 
ceuxqui leurs fucccdcront, & afin de 
mieux conduire & diriger les affaires de 
la Compagnie, nous accordons par ces 
préfentes de notre part , S( de celle d« j 
nos héritiers & SuccefTeurs audit Gou^fl 
verneur, fous Gouverneur & député 
Gouverneur&àieurs SaccefFeurs p^le^ 
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pouvoir & authorité > de s'aflemblcr 
quand ils le jugeront à propos pour les 
afFiiresde ladite Compagnie , de tenir 
des Cours, faire ordonner, ccnftituer , 
6- établir telles & aotant de bonnes 8c 
raironnabics loix , ordonnancts, ordres, 
& Cor.ftiiutions , que la plus grande 
partie de la Compagnie ainji afiemblée, 
juf^eranéceflaire pour bien gouverner 
ladite Compagnie , & qu'eux ou au- 
cuns d'entre eux, pourront les chan- 
ger , annuler » & s'il en eft befoin en 
faire de nouvelles , félon qu'ils le juge- 
ront à propos , & impofer & infliger 
des peines à ceux qui auront violé lef- 
ditcs Loix, ordonnances & ordres, foït 
par emprifonnement ou par amende 
dans tous , ou la plupart de leurs diffé- 
rens , comme ils le trouveront jufte 8c 
raifonnable. Et notre volonté &c plaifir 
eft que cette amende fera levée & reçue 
pour l'ufage de la Compagnie , & de 
leurs fucceÛTeurs , & qu'ils en joiiironc 
fansètre obli^ré de nous en rendre com- 
te ni â nos Héritiers & SuccclTcurs de 
toutes lelquellcs Loix,oruoiin:tnccs & 
Conftitutions qui doivent Être faites , 
Comme nous avons dit, ordonnons Tob- 
fervation , pourvu que lefdiies Loix , 
ordres , Conftitu lions , emprilonRe- 
dCDS > & amendes foienc jutUS] & s'ac~ 
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cordent avec lesLoixde notre Royau- 
me d'Angleterre Davantage nous don- 
nons & accordons de nôtre part & de' 
celle de nos Héritiers & SucccfTeurs 
qu'il fera .V pourra être purmisà aucua I 
ou aucunes perfonnes de ladite Cora- 
pagnie.ou à aucun de leurs exécuteurs , ■ 
Adminillratt-urs , & ayant caulc , Se 
auffi à cbacun d'eux d'accorder & d'af- 
iîgner fur aucune perfonne -, ou perfbn- 1 
fles quelquelles (oient aucun de leur 
ibnd , & des pcofus qui en reviennent , 
f>ourvû qu'afin de 'prévenir toutes mé- ■ 
prifes , lefciîtesaffi^nations foient faites ™ 
en pleine Cour devant le Gouverneur, 
foxK Gouverneur, ou député Gouver- 
neur , Se les a)oïnts,& qu'ils y foient 
«nregiftrées, & non autrement. Divan- 
lage de notre grâce particulière, cer- 
taine connoiflance & propre mouve- 
jnent, nous & nos Héritiers &Succef- 
•ceur , accordons par ces prtfentes à' la 
■Compagnie &à!eursSucccfreurSsqu'il 
icra , & pourra être permis à ladite i 
Compagnie & à leurs Succeffeurs & non 
d'autrts de mettre de temps en tcnis 
«n mer , tels, autant de vaiffeaux , Pi- 
jiaces & Barques qu'il plairaauditGoti- 
?ferneur, fous Gouverneur , & député 
Gouverneur & ajoints pour lors, ou au > 
Ciûiiveiiieuj , (k ifon Député , Equi- 
pe* 1 



tN Guine'e et aCavénne. €9j 
pee& fou rnUd'artinerie,clc muni tio[)S, 
& autres chofes (propres pour la guerre 
Se pour leur deffen les ; &:que cy après 
ils auront à jamais l'ulage & la joîiiÛan- 
ce de toutes les mines d'or & d'argent 
qui font , ou feront trouvé .s dan;, tou- 

» tes, ou dans aucune des placts cy-dcf- 
fus mentionnées , & ablblument tout 
Je trafic , liberté, & Tofage des privilè- 
ges, & du trafic dans les parties d'A* 
Irique déjà Tpccifiécs ; c'cft à dire, dans 
toutes & chaque Régions , Pays, Sei- 
gneuries , Territoires , Continents , 
Côtes, & Places connues à cette heure, 
5i cy-devant, fous le nom de Barbarie 
nieridionalle,Guinée , B:nin , Angelc , 
ou dans aucune d'elles, ou qui font ou 
ont été réputées , eftimées , & tenues 
faire partie ou membre d'aucune R.e- 
gioii,Pays, S Jgneuriç , Teriitoire& 
Continent, appellée Barbarie méridio- 
nale, Guinée, Bénin, ouAnpcle dans 
chaqucs Ports , Havres , Rivières , 
Bjyes,lfles&: Places dans les parties de 
I l'Afrique qui en dépendent , ou q;ii 
■ n'y font fous l'obtiflance d'aucun Roy, 
Etat ou Potentat d'aucune Région , 
Seigneurie ou Pays dans la Barbarie 
meridionalle , Camée, Bénin ou An- 
gelc, pour vendre, acheter, &. troquer 
pour ou avec des Nègres Efctavcj 
Jomf m, FdTh 11. L^e 
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quelques marchandifes que ce foîent»' 
qui font comptées être du crû d'aucu- 
ne des Citez, Villes, Places ou Riviè- 
res fituéeî dans les Pays , Places & 
Ports, & Côtes cy-dcflus mentionnées» 
& pareillement qu'il fera & pourra- 
être permis à ladite Compagnie & à 
leurs SuccefTeurs Se non pas à d'au- 
tres en tout tems après la datte de 
ces préfentes, d'employer , d'équip- 
per & de mettre en mer , tels , & au- 
tant de Navires , Barques , Pinaces , 
d'autant de perfonnes qu'il leur plaira 
pour faire une plus particulière décou- 
verte dcfdites Rivières Se places cy- 
deffus mentionnées & de toutes les Ter- 
res , Seigneuries, Tcritoires qui font 
dans les limites que nous avons prefcri- 
tes en payant toujours à nous , à nos 
Héritiers & Succeflcurs , les droits |de 
Doiianne , Sublides & Impots qui fe- 
ront dûs & fujets a. être payez pour le m 
tranfport des denrées , & marchandifes 
qu'ils apporteront & feront apporter en 
vectu de ces préfentes , & par une plus 
grande marque de notrebontéroyalle; 
nousavonsaccordépar ces préfentes en 
vôtre nom Si en celui de nos héritiers & 
fuccefleurs, que lefdites Rivières, Pla 
ces &pa(rages dans les Pays fufdits de 
l'Afrique , comme auffi les terres & Sei 
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■gncunes qui en dependenr , ne 
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feront 
sHcri- 



ni viiitees, m 

tiers & Succefleurs , foit qu'ils vien- 
nent des Ports ouHivres qui nous ap- 
partiennent on qui nous appartiendront 
& à nos Héritiers & SuccelTears , ou de 
ceux de quelque Prince ou Potentat 
étranger que ce foit ; c'eft pourquoi en 
notre non & en celui de nos Héritiers 
& SucceL'curs , nous, commandons Sc 
deffendons à tous nos fu jets ,& à ceux 
de nos Héritiers &SLicceireurs de quel- 
que qualité qu'ils foieni qu'aucun d'eux 
ni direâement , ni indire^iement , ne 
préfume vifiter, frequentef & trafiquer 
dans lefdites Rivières , Terres , Sei- 
gneuries & places fufdi ces, ni emporter 
aucun bois rouge , dents d'Eléphant , 
nègres, Cive d'indc, Gommes, Grai- 
nes , ni place quelconque dans nos 
Royaumes & Seij^neuries , autres qu« 
celles de ladite Comp.ignie , de leurs 
Succefleurs, Fafteurs ou députez, ëc 
ayant caufc , fi ce n'clt par la permif- 
fion obtenue écrite, & iîgnée de leur 
Sceau commun fiir jt ine de notre indi- 
gnation & d'emprifonnement tout le 
tems qu'il nous plaira à nous , à nos hé- 
ritiers & Succerteurs Si de confifcation 
& perte de leurs vaiffeaux,*: delt-urs 
. marchandifcs en quelque lieu qu'on les 
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trouvera^roit daiisaucun.dcfsosRoyaàT 
n)£S & Seigr.euries , ou dans quelques 
places que ce foit hors des terres de nO' 
tie domination. Déplus notre volonté, 
cft d'enjoindre &de defFendre par les 
orf fanes à tous fafteurs, Maîtres deç 
vajffeaux, matelots & membres delà- 
dite Compagnie , ^ i tous leurs Suc-? 
ceffeurs qu'ils ne préfument ni direde- 
inent,ni indirectement, de trafiquer, 
ni avanturer dans lefdîtes Rivières, ter- 
j:«S , Seigneuries , & places cy-defTu^ 
marquées , ni dans aucunes d'elles ei^ 
particulier, & nous donnons & accor- 
dons à ladjte Compagnie & leurs Sviç- 
ceir^urs de faire par eyx, & leurs fac- 
teurs députez, & ajant caufe, faifir, 
arrêter, prendre en tout lems toutes 
fortes de vaiflcaux , de nègres , d'ef- 
clave , de denrées & de marchandifes 
quelles qu'elles foient , qui feront ap- 
portées de ces lieux-là, ou emportées 
dans les places cy-deiTus mentionnées 
contre v^tre volonté & plaifir expri- 
mée dans ces préfentes , & nous don- 
nons & accordons en notre nom , fit en 
celui de nos héritiers & fucceffcurSji 
ladite Compagnie,& à leurs fuccefleurs, 
la moitié de ces contîfcations pour leur 
propre ufage & fervi ce, fans qu'on leur 
en piii^Te demander aucun compte ^gp 
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pour cequieft de l'autre moitié, nous 
voulons qu'elle demeure pour notre 
nfage & proBt , & pour celui de nos he- 
riiiers & fucceffeurs. Cependant notre 
volonté eft de déclarer de notre part & 
de ceSle de nos héritiers & fuccefleurs 
que nôtre intention & deflein eft que 
toutes les fois que tous nos héritiers & 
fucceffeurs trouveront à propos en tout 
temscy- après d'intervenir comme par- 
tageur dans Tavanture , & de joindre 
Tin fond avec ladite Compagnie dans le 
trafic & commerce fufdic ; alors nous 
& noi fucceffeurs y feront reçus com- 
me affocicz & partagëurs félon la pro- 
pofition d'argent que nous, nos hcii- 
tiers & fucceffLurs mtttront dans le- 
dit fond , & par une bonté & faveur 
particulière, & de notre propre mou- 
vement , en noire nom , &C;i celui de 
nos héritiers & Succefleurs qu'ils au- 
ront & pourront diriger , conduire & 
gouverner ks Colonies qu'ils établi- 
ront cy 'après dans les parties d'Afrique 
cy-deffus nommées , & nous leur ac- 
cordons nous , nos héritiers & fuccef- 
feurs plein pouvoir , liberté , & auiho- 
rité d'établir des Gouverneurs de tems 
' en tems dans les Colonies , & nous don- 
nons aulli plein pouvoir audit Gouver- 
I aeur & à fcs Héritiers & fucceffeurs 
L Ëee ii) 
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de prendre les arme";, & de faire faire 
montre aux forces tnilitaires,8f de met- 
tre en exécution dans Icfditcs Colonies, 
contre les Invjfions étrangères & do- 
meftiquesjles foulevetnens & rebellionr^ 
& enfin le pouvoir fouverain , &Ia Sei- 
gneurie fut les Colonies , afin qu'elles 
y foient établies ponr toujours pour 
BOUS , nos héritiers & fuccefleurs. Da- 
vantage nous voulons & entendons par 
ces prt fentes, qu'on nous donne à nous , 
nos héritiers & fuccelTcurs deux tiers 
de toutes les mines qui i'eront trouvées 
prifès & poffedéesdans lefdites places» 
nous,nos héritiers & fuccefleurs,pa'ians, 
& fourniflans deux tiers de tous les frais 
qu'il fiut faire pour le travail & le tran!^ 
}jortduditt3f,& que ladite Compagnie 
& leur fuccefieurs auront & pourront 
prendre , & jdiiir de l'autre tiers defdi- 
tes mines d'or qui font ou feront troti- 
vées. Ladite Compagnie & leurs fuc- 
ctlTf urs fupportant Se payant de tems 
en temsl'aQtre tiers de tous les frais Se 
dépcr.ces pour le travail & le tranfport 
dudit ori & nous donnons & accordons 
tncore à ladite Compagnie la jouifTan- 
ce de tous les privilèges delà Ville 8c 
Cité de Londres aufli pleinement 
qu'aucune Compagnie des Marchands- 
éubiies par lettres patentes de la Ma- 
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Jeflé&de fes Predecefleurs en peuvent 
jouir. Davantage nous commandons 
pour nous & pour nos héritiers & fuc- 
ceffeurs, à tous Amiraux,Vice-control- 
leurs, collecteurs viliteurs,de la Dousn- 
ne, &à tous nos autres officiers &Mi-. 
niftres quels qu'ils foient qu'ils aident 
& affilient de temsen tems kdite Com- 
pagnie & leurs fucce{reurs,& qui feront 
emploiez par eux, de leur rendre fervi- 
ce lorfqu'ils en feront requis. Enfin no- 
tre volonté & plaifîr eft , d'accorder par 
ces préfentes pour nous, pour nos hé- 
ritiers & fucceffeurs que ces Lettres pa- 
tentes & tous&chacuns dons ,c!aures, 
&chofes qui y font contenues tous ks 
.limitations & conditions qui y font ren- 
fermées & exprimée^, continuent d'être 
fermes , valides , bons & aft'Eftifs !oy, 
& foient attendus reputcz& pris auHÎ 
bien dans l'intention que dans les paro- 
les , & en un feul fcns favorable , & à 
l'avantage de ladite Compagnie, fup- 
pofé qu'ily aitquelqu'autre cliufe,ou 
chofe qui leur piroiffe contraire quoj- 
qu'c-xprimée ou mentionnée , en foi de - 
quoi Sec. Et nous même étant témoins 
avons donnez Us Préfentes lediïiéme 
jourde JanvicF, & le quatorze de lô- 
irc règne. 
Ccft avgc cette Compagnie que le 
Eee iii; 
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Roi dTifpagne a pafïé le traité dont )i 
vaiï mettre ici la copie avec les apoftil- 
ksjles déclarations & les décrets qu'il 
à plu ï S. M. Catho'ique d'y joindre. 



CHAPITRE VI. 

Cemfignit Angle'ife de ï'Ajfienta 
dtt Negrts. 

L E R O Y. 
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LE traite de l'A [fiento avec la Royal- 
le compagnie de Guinée, établie en 
France pour l'introduûton des Efcla- 
ves Nègres dans les Indes étant Bni & 
la Reine de h grande Bretagne louhai- 
tant d'entreprendre cette affaire , & en 
fon nom la compagnie d'Angleterre 
(étant ftipulédemêmedansle prélimi- 
naire de la paix ) pendant Terpace de 
trtnte années , Moniteur Emanuel Nk- 
naflesGiiiicçan député de fa Majtflé Bri- 
tannique m'a remis en confequence un 
mémoire contenant quarante-deux.ar- 
ticlc^ pour le règlement de ce traité que 
j'ai fait eïaminer par une affemblée de 
trois Minières de mon Confeil des I3- 
des , avec ordre de me dire leurs ftn- 
timents à ce fujet , & y ayant trouvé 
pluGeurs chofes contraires à mes intc^ 
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ï6ts,ie l'ay remisa un autre affemblée 
qui l'ayant examiné fe conforme à Ta- 
vis de la pretnicre ; mais comme mcfn 
dctTeincft de conclure &depcrfeâion- 
ner Ct: traité pour complaire à la Rei- 

h ne de la grande Bretar;nc , nonobllant 

' les obfcrvatiôns de mes Minilires , étant 
bien informé de tout ce dont il s'agit, 
fay non feulement accepté tsr approu- 
vé par un décret d"u ri. de ce mois , 
les 4.1. articles contenus dans les mé- 
moires , mais j'ai accordé encore à cette 
compagnie de mon propre mouvement ^ 

I quelques conditions avantaceufes le 
tout fuivani la teneur cy-apres. 
Premierementquepourprocurer par 

tce moyen un mutuel & réciproque Be- 
n"cfice à ces deux Rois , èi. aux fujets 
desdeux Couronnes, Si Majcfté Brita- 
tiique s'oblige pour les perfoiines dont 
elle feroic choix pour intro:luire dans 
les Indes Occidentales de l'Amérique 
E.rpagnolc pendant trente années con- 
fcciHivEs,à comtnenccrdu prtmierMay 
1.71 j. & qui ru!V-ror;tle même jour de 
l'année 1 745. le nombre de 1440010 
Nugrcs pièces d'Inde des deuxlexes & 
de toute âge , à raifon de 4500 Nègres 
diaque année , à condition que ceiîx 
qui paûcront aux Iodes pour la régie 
des afiùins de la Compagnie éviteronti. 
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tout fcandale , faute dequoi on procède^ 
ra contre eux, & il feront châtiés dels 
vaèmc manière qu'ils le feroient en Ef- 
pagne fi le cas arrivoit. 

S* Majefié Britannique s'eblige four les fer- ^ 
faunes qu'elle frofoftra d'introduire dans 
l'Amérique x/^^ooo f têtes d'Inde dans 
f efface de trente années qui committce- 
font du f rentier M-ty, 1713. 
Que pour chaque Nègre pièce d'Iti- 
de de la mefure régulière , fans defFaut ,- 
de 7 quarts, n'étant point vieux fui vanc 
ce qui eft établi & s'eft toujours pra- 
tiqué dans les Indef , la con pagnie paye- 
ra ; j un tiers pia^es pour tous les 
droits , y compris cwKd'Alcauala , fîzr 
union d'armes Boqueron, comme auifi 
toute autre d'entrée qu'il fercit établie r 
on pourroit l'être dans la fuite par S. M. 
C fans qu'on puifle lui demander au- 
tre chofe , & que fi les Gouverneurs , 
Officiers Royaux en exigeoient d'au- 
tres , il lui feront rembourfez fur les 
droits qu'elle doit payer à S. M. C. en 
produifant le procez Verbal, qu aucun 
Notaire ne pourra rcfufer aux dire- 
âeurs, ou commis de la compagnie ea 
cônfequence d'une Sedulie qui fera ex^ 
pediee à ce fujet* 
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II. 

I.IU fajtïA four tous droits 5 5 f « tiers fiaf- 
trej de chaque pièce d'Inde fans défaut-, 
n'étant point vieux ; &fi les Mtntfirts de 
S,M. en exigeoitd dutreSiH lui feront rent" 
baurf ^ tn frefentdnt le proiel^Verhl. 
Que Ja compagnie fera une avance i 
S. M. C. pour les befcinsdela Monar- 
chie des 100000 ptiftresendeux paye- 
ments égaux de 100000 chacun, dont 
le premier fera deux mois apjès que S.. 
M, aura approuvé & ligné ce traité, & 
le fecondj deux autres mois après le pre- 
mier, laquelle fomme ne lui fera rem- 
bourfée que pendant les dix années der- 
nières du traité à railbndc zoooo piaf- 
trcs par années fur le montant des droits, 
qu'elle aura à payer. 

I II, 
"ElîcfaÀ une ÂVitnce de z 00000 piajïres tn- 
deux payenicns égat/x de deux mois e» 
lieux mots , dont elle fe rembourfera far le 
nmn.ivt de s érotts, pendant le cours def 
dix aimées dernières dit traité à raifon de 
xocoo fi,tfîres par an. 
Qu^s la compagnie fera obligée de 
payer l'avance des 200000 piaftresen 
cette cour, comme aulli le montant des 
droits de (ix en lix mois de la moitié 
des piccesd'EfcIaves dont on conviettt 
pour chaque aiinée.^ 
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IV. 

"Elle pâyttA en ttttf tour l'âvame&les drei'tt ] 
de l'innoduiiien defix enfix moisp^moitiém j 
Q^e les payements des droits fe fe- 
ront, comme il eftdit, dans l'article cy- 
dcffus, fans retardement , difficulté, ni 
autre interprétation , avec dectaxation 
iiean moins que la compagnie ne fera 
ob'igce qu'au payement de ceux qu'elle 
devra, pour j^ooo pièces d'Inde dans 
chaque .innée & non des 800 reftantCî 
dont S. M. lui fait grâce en coniideratîcm 
des intérêts , & rifques pour l'avance 
& payement en cette cour des droits dus 
4000 Nègres. 

V. 

i.es payrmenff des dwts ne feront que de"^, 
4C0U îiiegrei lui fa'f4tit grâce de 8oa-l 
fhaqite aiitt/e en tanjiierdt'-m des tmerêtrX 
^du rfjue dont on ne imitent f AS tomy-j 
te. 

Qu^il fera permis à la compagnie après] 
avoir introduit les 4800 Nègres à quoi 
elle s'oblige pendant l'année, d'en intro- 
duire d'avintaj^e en cas qu'il convienne 
aux intérêts de S. M, & de fes fujets , ce 
qu'elle ne pourra faire que pendant Its 
ving cinq premieriîs années de ce traitéi 
en payant feulement pour tous droits de 
chaque pièce d'Inde qu'elle introduira 
aadciTus des 4800-dontoneft conv-«- 
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xeou. feize piaflrcs un tiers qui font la 
moitié de trente- trois piaftres deux 
tiers qui font U moîiié de ; ; piadres 
un ticri cy-deiïus , & le payement de cet 
excédent Ce fera au (Il en cette cour. 

VI. 
Apréf rianoduSien des ^^oo pièces d'inde 
tx compagnie pourra en introduire d'évan- 
t.tgi ptndjint les 1 j premières années en 
payjtit 1 6 deux tiers piafires auAieu it 
Il un tiers en cfttt cour. 
Qi^il Tera permis à ta compagnie d'em- 
ployer pour ce commerce, les VaiflTeaux 
de S. M. Britannique & de fesfujets, 
fjns exempter ceux de S, M, C. dont elle 
~~' pourra fe fcrvir auffi en leurs payant 
leurs frais, & du con fente ment des pro- 
priétaires avec cpuipage Anglois^ou Ef. 
pagnol comme ci le le trouver» bon , à 
coriditionque les commandants Se Ma- 
telots defdits navires ne troubleront 
point l'exercice de U Religion Citho- 
iique Romaine, fous les peines impofées 
dans le premier article de ce Traité, Se 
il feraéganement permis i la compagnie 
d'introduire fes Nègres dans tou< los 
Ports de Mer du Nord & de Buefiio- 
ûyre fur les VailTeaux dont il eft parlé 
cy-deflus ; avec la même liberté accor- 
dés aux compagnies précédentes, ob- 
fervant toujours ce qui cil prcCcrit aa 
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fujet de U Kcligion Catholique R 

maine. 

VIL 
lA cotni>agnie fourra fantftn tîdjic avec /« 
Ndvires Anglais ou BffogmU,& un iquw 
fiige ntcefiatre 1 l'Armement du Vd'fedn 
fans cdufer aucun fcdnàâle i U Religion 
Catholique fous Us fttms tj^ment'tonnées. û 
Oomme l'expeneRce fait conntritre 
<jue la deffcnfe faite aux compagnies 
précédentes de tranfporter leurs Nègres 
generallement dans tous les Ports des ■ 
Iodes à été préjudiciable aux inter.tsS 
de S. M. & de les fujets, étant néceflài- 
re que les Provinces qui en manquoient 
foufFrotent beaucoup ï caufe que les ha- 
bitants ne pouvoient défricher & cul-* 
tjver leurs Terres , & que la neceflîté' 
les obligeoit de fe fervir de tous les 
moyens imaginables pour en avoir en 
fraude , c'eft une condition exprelTe de 
ce Traité que la compagnie pourra in- 
troduire & vendre fes Nègres, dans tous 
les Ports de Mer du Nord, & celui de 
Buenofayre à fon option , S. M. révo- 
quant la defténre faite aux compagnies 
précédentes d'entrer feulement dans les 
Ports fpecitîés dans leur Traité , vou- 
lant autli que la compagnie ne pourra 
tranfporter nidébarquer aucuns Nègres 
ti ce n'eft dans les Ports où il y aur* 
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■ •des officiers Royaux, ou leurs Lieute- 
' nants qui puifTent faire U viOte de Ces 

Vaifleaux ii: Gargaifon , & délivrer les 
certificats de l'introduiftion des Nègres ; 
& que ceux qu'elle tranlportera dans 
les Ports de la Côte & au vent, autre- 
ment de BarJavcnto , Sainte Marthe , 
Cuminca& Maracaybo , ne pourront 
être vendus qu'à railbn de joopiaftres 
chyrun , & plus bas au moindre prix 
qu'elle pourra, pour engager les habt- 
lans à les acheter, &à l'egird des au- 
tres ports de U nouvelle Efpagne , fes 
Ifles & Terre fernie,la CQmpagnie pour- 
ra vendre fes Ncgrcs à tel prix qu'elle 
voudra. 

VIII. 
TElle pstma inmduire dts Nègres dans tsus 
Us Ports de Mer , où H y aura des Ojfic'teïs 

■ KoyMXfOii leurs Lieutenants., & ne fotir- 
k^ ra Us vendre dans ceux de U Cote att 
^^B ijent , fainre Marthe , Cumana , M.ar.t^ 
HH çathqtt'à ^Qoftiiflres chacun. 
^^^ Qu^étant permis à la compagnie de 
I traniporter icsNegresdans touslesPorts 

de la Mer du Nord par les raifons ex- 
pliquées dans r Article précèdent ,il eft 
entendu qu'elle pourra les introduire 
dans la Rivière de k Plate; S. M. lui 
permettant que des 4800 pièces qui 
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introduites chaque année, coHfidcrant 
les avantages & profits que tes Provin- 
C£s voiiinss retireront de cette intro- 
duâion dans la Rivière de Buenofaireî 
dans chacune des 5 o années de ce Trai- 
té , elle tranfportc jufqu'au nombre de 
1200 pièces d'Inde des deux fcxcs iur 
quatre Navires pour les y vendre au 
prix qu'elle pourrai les 8 00 à Bueno- 
î'aytesj & les 400 feront deftinées pour 
les Provinces les plus éloignées , Se le J 
Royaume de Chyle , les vendant aux 
habitants qui viendront à Buenofayres 
les acheter .- Voulant que S. M. Bri- 
tannique & la compagnie en Ton nom 
aye dans ladite Rivière, depuis !e com- 
mencement du Tuité quelques por- 
tions de Terre qui lui feront marquées 
fuivant qu'il eft ftipulé dans les pieli- 
minaires de la paix, qu'elle puille cul- 
tiver & élever des befliaux pour l'en, 
tretien des commis de ladite Com- 
pagnie & de fes Nègres , lui permet- 
tant de conllruire des mailonsde Bois 
& non d'autres matercaux, defFtndint 
d'y faire aucune fortification : S. M. C. 
f& referve aufli de nommer un Officier 
de fes fujets pour rcfider & comman- 
der dans ce pofte ; & à légard des af- 
faires de fon commerce , les Gouver- 
neurs & OBîciârs Royaux de Bu<.T[)o- 

fjyreï 
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ft)'res en prendront toute connoiflance, 
elle ne payera aucun droit pour ce ter- 
rain pendant k tems du traité. 

IX 
La Cfmp,tgn'te pourra introduire chaque an- 
tiét 1 1 00 pièces d'înàe parla rivière de 
Id plate les Zoo pourBuefmsftj/ref , & 
les j^ao.piurlei provinces plus éloignétsi 
çn lui donnera desTenes pour cultiver 
^ élever des be fit aux pour l'entre tieu de 
fes Nègres ^ fins qu elle feit obligée di 
payer aucun droit. 

Pour tranfpor ter & introduire les ef- 
claves Nègres dans les provinces de la 
Mer du Sud , Sa Majefté accords à !a 
Compagnie la permifiion d e- fréter foi t 
à Pàtania , ou autres ports delaM«r da 
Sud des vaifleaux, ou Frégates de 400 
. tonneaux plus ou moins pouf les embar- 
quer & tranfponcr depuis Fanaoma , il 
tous les autres Ports du Pérou & non 
ailleurs, armer & équipei' fes vaiffeaux 
à fa volonté ; nommer les ofiîciers. & ra- 
porter le produit de la vente au port de 
Panaoma en denrcÉS du pays , comme 
Reaux, Barres, Plaques d'or, fans qu'on 
puiiTe exiger aucuns droits d'entrce 8c 
de f(N|lîes de l'or & l'argenttjui en vien- 
dra; le tout étant quinte fans fraude, 
& lefdics effets feront reputez apparte- 
nir ï Sa Majcilé Catholique ; pourvu 
Imt m. PKtt. ;/. Fff 



qu'il conte que ce foit du produit délit 
vente des Nègres , & la Compagi 
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■elojà Panama par la rivière Chaire, 



ou par terre, des cordages , voiles, fers , 
bois, & autres chofes neceflaires pour 

l'entretien de Tes vaiiTeaux, fregattes^ 
ou barques longues , avec la circonftan- 
ee qu'il ne lui eftpas permis de vendre 
fans aucun prétexte que ce foit le tout 
ni parties des agrès & muniiions,àpeine 
de confifcation, & châtiment pour Ta- 
cheptcur Si le vendeur ; outre que la M 
Compagnie fetoit déchue dorefnavanc 
de ce privilège; à moins qu'elle n'eut 
une permiflion cxpreffe de fa Majefté 
pour procéder ï cette vente, & le ter- 
me du traité fini,ta Compagnie ne pour- 
ra plus fe fervir des vai0eaux, fregatteï, 
ou barques longues pour les conduire- 
en Europe , à caufe des inconvénients- 
<jui pourroient arriver. M 

Elle f(^arM fréter À Panama & autres pour 
de U Mer du Sad , des hittmtns four le 
tïanfpart des Nègres au Pérou, & pour 
gffvrter d'Europe les agrès & afp.iratix. 
nece faites ^ leur entretien, rtÊffrtera» 
ntsurdufroduk-dei'or&de l'argent, & 
*utits dentées, 
t.\ Compagnie einfloyeia, û elle h 



trouve à propos des Anglois , ou des 
Efpagnols, pour la régie de fes afRiires, 
dans les ports de l'Amcrique & Comp- 
toir qu'elle pourra avoir dans le pays, 
dérogeant Sa Majeftc pour cet effet à !a 
loi qui en deffend l'entrée & rétabliflc- 
nieni aux étrangers, déclarant & ordon- 
I nant que les Anglois foient regardez 
^ pendant tout le temsdu traité comme 
fujets de la Monarchie EfpagnoUe ; à 
condition que dans chaque port il n'en 
pourra reftcr que quatre ou Cm du 
nombre defquels la Compagnie choifiri 
ceux dont elle aura befoin pour faire 
paffer dans les pays avec tadireâionde 
les affaires : ce quis'exécuteraide la ma- 
nière qu'il cft dit dans le premier arti- 
cle, fans qu'aucuns Miniftres ou juge 
•lit droit de les inquiéter , ne contreve- 
nant en rien de ce qui eft flipulé dans 
ee traité. 

,XL 

j^n Compagnie fourra emf>loyer des Angloit 

Qii des Efp,tgngl! pottr la régie de fes af' 

fdires , le nombre n'excédant pas de 4. 

*H 6 , peur Us premiers , dans thaq'ie 

port qui feront regardés lomme Sujets d» 

Ray. 

Qiie pour mieux rtuffir ï l'établiïle- 

ment de la Compagnie dans i'Ameïi- 

qpc Efpagnolle, Sa Majèfté Catholiciût 

m ij 
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auri la bonté de permettre que la Rcing 
delà Grande- Bretagne envoie d'abord 
après la publication de la paix deux 
vaifTeaux de guerre avec les directeurs, 
Commis & autres chargez du foin de 
fesaSàires, donnant auparavant le nom 
des uns & des autres, afin qu'ils puiflenc 
débarquer dans les ports de leurs defli~ 
nations , & y établir les comptoirs 
tant afin qu'ils, fàffent le voyage avec 
plus de fureté & de commodité « que 

Îîour difpofer toute choTe neceflaire à 
a réception des vaifTeaux qui porteront 
les Nègres, parce qu'étant obligez dt 
lesaller prendrcà la Cotte d'Affîique^ 
& de- là les tranfporter dans tes ports M 
de l'Amérique , il feroit fort incom- 
mode & inutileque les direûeurs & au, 
très s'erabarquaffent fur lefdits vaif- 
jfèaux; outre qu'il faut abfoluifrient que 
leurs habitations foient prêtes » avant 
l'arrivée des Nègres, il lui fera égale- 
ment permis d'armer un autre petic. 
vailTeau. pour conduire ceux qui doi- 
vent rtfter à Eucsmofayres ; Ibumet- 
tant ce dernier comme lesdeux aunes 
dtguerr&cJ.deCTus, à la vifite des Offi- 
ciers Royaux dans les ports oiï ils arri- 
veront , Si que les marchandifesquiy 
feront embarquées foient confîlquées 
M I>fofit du Koy , & gour leur reuàut. 
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en Europe quVn leur donne tous les 
vivres dont ils auront befoin , en payant 
leur jufle valeur. 

' XIL 
Ltrfqut U p4ix fera fublié , U Compagnre 
fourra tnveyer deux navires de guerr» 
Avecfes faéeurs ^ ctmmh qui dél>Âr~ 
qtterontdans les forts de fin Commerce, 
& un petit bâtiment four (enduire ceux 
qui doivent pa^er a Biiefmofdjres, 
La compagnie pourra nommer dans 
tous les» ports & principales Villes- d'e 
fon établiffement dans l'Amérique dés 
Juges confervateurs qu'elle pourra ré- 
voquer & en élire (i'autres â fa volonté, 
de la manière qu'il fut accordé par- le 
huitième article du traité avec les Por- 
tugais ; quoiqu'il faudra toujours' un 
fujet légitime connu du Eréiident , 
Gouverneiw au Confeil de l'endroit, 
afin qu'étant approuvé par les uns ou les 
autres , on nomme un Miniftre de fa 
Majefté Catholique qui prencka con- 
noiilancede tous les démêlez & affai- 
res de laditte Compagnie avec plein- 
pouvoir , jurifdiâion , & deffenfc faite 
aux autres Minières , PreCdents , Ca- 
pitaines, GouverneurSjGeneraux & aU' 
très Juges, y compris même le Viceroi- 
de ces Royaumes , de vouloir encoa- 
noître i Sl qu'on ne pourra appeller des 
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Sentences des Juges- Confervateurt. v 
qu'au fuprênie Confeil des Iodes. Ils ife 
pourront prétendre d'autres appointe- 
mens que ceux que la Compagnie trou- 
vera bon de leur accorder ; & que fv 
quelqu'un exigeoit davantage , Sa Ma- 
jefté en ordonnera la refHtution : oo lui- 
permet auffi de choifir pour Protec- 
teur du traité le PréfidentGoaverneur , 
ou Doyen dudit Gonfeil qui fera Juge 
«onfervateur privé avec le confeâte- 
ment de Sa Majeflé comme il s'eft toif- 
iours pratique avec lès Compagnies- 
précédentes. 

XIII. 
l^a tomfdgnie fourra chtifit des fuges ctn^ 
firvateurs dans les Ports & autres en- 
■droits de l'Amérique , les révoquer avec 
fujet Ugitime , & leur aaordtr les ap-- 
fointemtnts que le Trtfident du Confeil 
trouvera a propos ; que ce dernier foir 
Trottàeur du Traité , & que le Minijlre 
du Roy qu'il propofera fait juge Confer- 
vateur privé. 

Les Vice Rois, Présidents, Capitar- 
T»€sGeneraux , Gouverneurs & autres 
Winiftres de fa Majtfté Catholique ne 
pourront arrêter ni faifir les navires de 
îa eomp3gnie,ni les détourner de leurs 
voyages pour aucun prétexte ni motif 
%ue ce puijfe être i encore que ce fi« 
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pour lesarmcr en guerre. Aucontraire 
y? feront obligé de les affi{l:er,& leur 
donner tout le fccoursque les fa tueurs- 
eu commis de la Compagnie leur de- 
manderont pour la plus prompte expé- 
dition & changement de navires, com- 
me auffi les vivres & autres chofesdont 
lis pourroient avoir befoin , le tout au 
prix courant; faute dequoi ils feront 
tenus des dommages & intérêts , que le 
retardement de leur part cauferoit àlft' 
Compagnie. 

ÏIV. 
les Viciïois , Cmrs fuprémej , Vrtfidentt^, 
GouvemeuTî , ni autres Mmtftres ne 
pourront arrêter Us Vai féaux de U Com- 
pagnie fous quelque prétexte & movf 
que ce piiijfe être. 

Les Vicerois , Préfidents, Capitaine;, 
Généraux , Gouverneurs, Corrigido* 
res, Juges & Oftictcrs Royaux , ni au- 
tres pourront failîr , retenir , prendre 
avec violence , ni autrement fans aucun 
prétexte que Ce puifle être, pas même 
dans les plus grandes nécefiitez, les 
fonds , biens , tffets appartenants à la 
Compagnie , fous peine de châtiment, 
& de payer de leurs propres biens tous 
les dommages qu'ils lui ciuferoient, & 
deffen féaux mêmes Miniftres de vifiter 
l£S maiTom & magazine des faâeuri». 
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Commis , & autres chargés des affàtit^ 
de Uditc compagniequi doivent joîilf 
du mctne privilège & exemption , 
pour éviter tout fcandile Se mauvaifc 
opinion que caufcnt femblibles procé- 
dez, fi ce n'tft qu'on ne juftifie quelque 
introiudion en fraude,auquel cas la vi- 
fitc referaenpréfenceduJugeGonferVï. 
teur,qui prendra garde que les Soldats 
& miaitlres qui alllftent en fembtabies 
etciCions , ne prennent ni n'égarent au- 
cuns effvts , voulant que fi on trouve 
quelques marchandifes en fraude , elles 
foient confifquécs; mais non les fonds 
& effets de la Compagnie qui refteront 
libres : fi les fadeurs étaient complicesi 
on en rendra compte à la junte pour les 
faire châtier. 

XV. 
Ils ttt pooTTont âujfi ftijir ni fe fervir d&s 
Biens eu tfett appartenants s U com~ 
pAgtiie , ni vjiter les Maifons de$ Fa- 
éteurs à moins qu'ils ne jujftfient quel- 
que innoiuiîion défendue, auquel sm 
le fuge cenftrvMtur ajftfierd k ladite 
vifite, 

Qap la Cotnpagnîe ou Tes faftèurs, 
& autres chargez de fes affaires dans les 
Indes pourront employer les matelots 
voituriers& ouvriers, dont ils auront 
befoia , pour charger & décharger les 

navires , 
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ïiavîresjfailant marché avec eux, & leur 
paj-antlefdlaire dont ils feront conve- 
nus, XVI- 
lit compagnie pnund fc ferv'n des Mate- 
lots, Voitmiers & autres Owvmrs dent 
elle aur* hffam. 

tQue la Compagnie pourri changera 
fon option les effets qu'elle aura dans les 
Indes fur les navires des flottes , & gai- 
lions , pour les apporter en Europe , 
convenant du fret avec les Capitaines 
■ou propriétaires des vaîfleaux de guei;- 

tre de Sa Majefté Catholique qui aura I» 
bonté d 'ordonner auxuns & aux autres 
de les emmener fous leur fauvegarJe, 
avec la circonftance qu'ils ne feront 
K |3oint taxés pour aucune raifon ; induite 
ordinaire ni extraordinaire, ni droit de 
convoy, & que les effets qu'ils appor- 
teront juftifiant comme ils appartien- 
nent \ la Cîbmpagnie , feront libres de 
tous droits d'entrée en Efpagne de- 
vant regarder les fond? comme appar- 
tenir à S. M. C. qui deffend qu'aucun 
■palTager Efpagnol puiffè s'embarquer 
fans fonds , ni avec fonds fur les Vaif- 
féaux de !i Compagnie qui viendront 
avec les Flottes ou Galbons. 

XVil. 
L* compagnie p9urr<t (b.trgcr fts retours 
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fur les Tletres , GAliiont , ou autrtt 
l'Ajfeatix deguent de S. M. fans paynf 
dut un droit d'entrée tn ifpdgiiii m â'in' 
Halte orditt-tire ni rxtuordifiairt. 
Qtie depuis le premier du mois de 
May de la préfente année 1713. juf. 
qu'à ce que la Compagnie ait pris pof- 
ftflîon du Traiié ,& après l'avoir pri- 
f e , la Compagnie royaile de Guinée, 
ou de France , ni autre particulier j ne 
pourra introduire aucun Efdave dans 
Its Indes, & en cas qu'on en introduift , 
S.M. prétend qu'i's foient confifqucz au 
profit de la Compagnie , dont elle paye- 
ra les droits de la manière qu'il eft fli» 
pulé djus ce traité , lequel étant figné 
on dépêchera des ordres circulaires 
dans lAmerique afin qu'on n'admette 
point aucun Nègre de là Compagnie 
FrarçoiTe dans aucun Port , ce qui fe- 
ra figivifié aux Direfteurs de ladite 
Compagnie, & afin de rendre la chofc 
plus utile & {fficace,S. M. veut que , 
lot (que les interre flez dans la Compa- 
gnie Angloife auront nouvelle de l'ar- 
rivée fur les Côtes , ou dans quelque 
Port des Indes, d'un Vaifftau de Nè- 
gres qui ne feront point de la Com- 
pagnie, puiflent armer & envoyer leurs 
VailTeauxjOu ceux de S. M. C. ou de 
les Sujets avec qui ils conviendront i 
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pour prendre, faifir & confirquer len- 
dits Vaiflcaux , & fes Nccres, de quel* 
que Nation , ou particulier à qui ils 
appartiendront : pour cet effet ia Com- 
pagnie & fes Fréteurs auront la faculté 
de reconnoitre & vifiter tous les Vaif- 
feaux & Bâtiments qui arriveront aujc 
Côtes des Indts, ou dam les Ports que 
l'nn foupçonnera y avoir des Ncgrej 
de contrebande > bien entendu que 
pour procéder aux vifites , il faudra 
la permiflîon des Gouverneurs , aux- 
quels on rendra compte & on deman- 
tlcra leur authorité : mais pour l'éxe- 
cution de tout ce que dcffus il faudra 
attendre la publication de la paix. 

xvni. 

Dtpuh le premier pur de Maj iji^.U 
(onipagnie de France , m autre jraurra 
introduire des 'Nègres dans Us Indes faut 
fetne de confifcatien au profit de celle 
d' AngUterre ^ dont les Falieurs pourront 
i^ijîter les Bhîments qut arriveront it U 
■'(ke azec ta peitnijfan & fins l'autê- 
fi té des Gouverneurs, 
QjJcla Compagnie, fes Direfteurs & 
autres pourront naviger,& introduire 
les Efciaves Nègres, dans les Ports du 
Nord des Indes Occidentales de la do- 
mination de S. M. C. y compris la rir 
viere de la Plate avec dcffenfe à tous 

Gggij 
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autres ^foit Sujets ou Etrangers de la 
Couronne de iranfporter ni introdui- 
re aucuns Kegres , fous les peines éta- 
blies par ce traité , & S. M. engage (a 
foi & fa parole Royalle de n aintenir 
la Compagnie dans une entière & plei» 
ne poflcifion, & les conditions du trai- 
té pendant tout le temps ftipulé , fans 
Fermettre ni faire rien qui s'oppofe à 
accompliflement. S. M. -coniicierant 
ion propre intérêt avec la circonftan- 
ce de ne pouvoir introduire dans la ri- 
vière de la Plate ou Bu«fnorayres plus 
de douze cent Negr.es qu'elle lui per- 
met par l'Article huitième. 

XIX. 
S. M. engage fa foi & fa parole Royalle 

four l'exécution dt toutes les conditions 

du Traita. 

Qu'au cas que la Compagnie fut in- 
quiétée dans rétabliflcmcnt , .& l'éxe- 
cuiipn de ce traité , Se que fes droits 
& Privilèges en feuffriflent par quel-^ 
ques Procc2,ou autrement, S. M.s'en 
referve feule la connoiflance , & gene- 
rallement de toutes procédures , dpf- 
fendanc à tous Juges & Miniftres d'eji 
connoî.re. 

XX. 
s. M. fe rcfi rve la connciJfAnce des Procès 

& i au/es qui pourra; tnt être ti-tjntéesj 
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& fre'ptdiciabies au tfaitî. 

Que iorfque les Navires delà Com- 
pagnie arriveront dans les Ports des 
Indes avec leurs Gargaîlons de Nè- 
gres , les Capitaines feront obligez de 
certifier^ comme ils ne font atteincs 
d'aucune maladiscontagicufe, afin que 
les Gouverneurs & Ofticiers Rayaux 
puiffcnt leur permettre l'entrée dans 
les Ports , fans quoi ils ne feront pas 
reçus. 

XXI. 
Ltî Val féaux defltwT:^ a. te commerce m 

pounent entrer dans les Ferrs qu'aprh 

que les Capitaines auront jufi'fié tt' avoir 

MticuKc maladie eontAgieufe. 

Après que les Navires auront mouil- 
lés dans quelques Ports , ils feront vi- 
sitez par le Gouverneur , ou Officiers 
Royaux jufqu'au fond de cal , & Teft , 
& ayant débarqué les Nègres en tout 
ou partie , ils pourront débarquer les 
vivres qu'ils auront, les enfermer dans 
des maifons pardculieres , ou Maga- 
ains , en ayant obtenu la permiffion 
des Miniftres qui les auront vificez pour 
éviter par ce moyen toute occaGoo de 
fraude , ou de chicanne ; mats ils ne 
pourront débarquer , introduire ni ven- 
dre aucune marchandiie fous quelque 
I prétexte que ce puifie être , parce - 
L Ggg iij 
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que, s i! s en trouvoit dans le VailleaiT, 
elles feroiert confiiquées , comme fi ^ 
«lies étoient à terre j mais feulement ■ 
les Efciaves Nègres ; & mettre lejrs 
vivres en Magazins fous peine d'un ru- j 
de châtiment; les marchandifes confif- ■ 
quées , ou brûlées, les déclarant pour ~ 
jamais incapables d'aucun employ djtîS 
ladite Compagnie , & les Officiels , 
ou fujL'ts de Sa Majefté qui permet- 
troient femblable fraude feront éj^al- 
lement châtiez , parceque toute in- 
troduis ion & commerce de Marchaiv- 
djfcs doit être abfolum^nt deffi-ndafic 
refufé i la Compagnie , comme con 
traire & oppoféaux loix de ces Koy a li- 
mes , & à la ùncerité & bonne foi kJÊ 
laquelle la Compagnie s'oblige par et 
traité, & S. M. ordonne que les Mar- 
chandifes qui auront été furprifesdans 
l'introdutaionfrauduleufeferont taxées, 
évaluées, & immcdiatemeot brûlées ea 
place publique par ordre defdits Gou- 
verneurs & Officiers royaux, & queie 
Capitaine ou Maître du VaifTeau foit I 
condamné à en payer le prix de l'é- 
valuation , encore qu'il n'y ait de fa 
part , que la faute d'omiflion , à 
ne pas prendre garde que ttiies mar- 
chandifes s'embarquent dans fon Vat'r 
f«u, & s'il étoit le principal coupable. 
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' il fera condamné i une amende pio- 
prnicnnée à fou crime jChâti? fevere- 
ment & décîaié incapile d'être em- 
ployé au fcrvice de U Compagnie. S. 
M. demandera un compte très cxaft & 
îigoiiteux à tous fcsMiniflres lS Offi- 
ciels, fur l'éxecution de tout ce qui eft 
ordonné cy-detTus ; déclarant que ks 
Vaifleaux oîi les Nègres reront embar- 
qués ne feront point fujets à cette per- 
te ni confifcation , comme autli les vi- 
vres f & provUions embarquées pour 
leur entretien , & que ceux ou celui 
qui feront chargez des affaires du Vaif^ 

- feau pourront continuer la negotia- 
tîon , & que fi les Marchandifes ou ef- 

; fets faifis n'excèdent point la valeur de 
cent piaftres ils feront brûlés fans re- 

' miâiîon après avoir été évaluez, & les 
Capitaines condamnez à en payer leur 
valeur , à caufe de leur peu de foin , 
& que s'il ne produifbit pas d'abord 
la fafture de ce qui lui aura été faili, 
qu'il Toit arrêté prifonnicr j'-ifqu'à ce 
qu'il le fafle , mais fi on juftiûoit que 
le Capitaine n'y a aucune part , il fera 
obligé de remettre le coupable ^ Si lui 
abfous. 

XXII. 
Les Navires feront ti'ifitt7 & fi en y treU" 
Vf dts munhAniifet j eÛet ferttit Mnfif* 
Ggg iiij 
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quces Avec les peines pefirins , mÀisnsn 
les Ncgres , vivres , ni b.wmens. 
Que les vivres & autres provifions 
qm'on débirquera pour Tentreticn des 
Nègres ne payeront aucun droit d'en- 
trée, ni de fortic , ni ceux mêmes qui 
pourroitnt être impoftz à l'avenir ; ' 
mais fi les Fafteurs étoient obligez de 
lesacheptcr j ou de les apporter des aur 
très Ports, la Compagnie payera ceux 
qui font établis de la même manière 
que les fujïts de S, M. C. & fi des 
vivres qui feroient en Magazin ceux ' 
qui n'auroient pu fe conlommer étoient 
end anger de fc gafter, on pourra les 
vendre , ou les tranfporter à d'autres 
Ports pour le même îujet » en payant-, 
les droits ordinaires, le tout avec cou- 
noiflance des Officiers royaux. 

XXIIL 
Lts vivres qu'en débMqucta pour l'entre- 
tien des Nègres ne pAjnont aucuns dto'tt 
& s'il y en avait quelqu'uns en danger 
de fegâtiïy ils pourront être vendus avec 
la fernvjften des officiers royaux. 
Que les droits des Nègres introduits 
feront depuis le jour de leur débar- 
quement en quelque Port des Indes, 
après la vifite & le règlement fait par 
les Officiers royaux ; déclarant néan- 
moins que s'il en mourroit quelqu'un 
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avant que U vente en fut paiïee , la 
Compagnie ne dtvroit pas moins les 
droits de ceux qui mourroieot, tans au- 
cune prétention , & il eft feulement 
permis, que il au temps de la vilice on 
en trouvoit quelqu'un dangereuTemcnt 
malade , qu'elle puiffe les faire dé- 
barquer , pour les fai re guérir ; & fi 
dans la quinzaine après les avoir mi5 à 
terre, ils mouroient,Ja Compagnie ne 
fera point obligée d'en payer les droits, 
à caufe qu'ils n'ont point été débar- 
quez pour les vendre, mais bien pour 
les guérir pendant les quinze jours ,& 
s'ils étoient en vie après les termes , les 
droits en feront dûs comme dcsautr es 
& devront être payez en cette Cour, 
commeileûdit à l'article cinquième. 

XXIV. 
,^f les Nègres éunt de'éanjiiez, les dreitt 
feiont dûs four la Coniftjgnie , mais non 
de ceux qat feront niâiddes en d^nget 
de mon ; & on accorde qumi^e purs 
pour les fmre traiter^ au Iront defqutls 
s'ils font encore en vie, les Drëits en fe- 
ront égilement dûs. 

Oii^nprès que h Compagnie ou fes 
Faâeurs auront vendus une partie des 
Kegres du VaiQcau qui fera entre dans 
quelque Port ', il lui- fera pecmis de 
tianfportcr dans un autre Le oombre 
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qui lui en reftera » en prenant un cer- 
tificat des Officiers royaux pour les 
droits qui auront été réglez, afin qu'on 
ne lui demande rien à ce fuiet dans 
les autres Ports , & elle pourra recfr 
voir en payement de ceux qu'elle ven- 
dra des Reaux, barres d'Argent & p!a- 
q ues à'Or qtiintées & fans fraude; com- 
mcauffi des denrées duPaysqu'el lepour- 
ra embarquer puiiblcraent comme pro- 
venant de la vente defdits Nègres fans 
payer aucuns drcits, feulement ceux 
qui ftront établis dins les endroits , 
où elle recevra les denrées & effets qu'il 
lui eft permis de prendre en troque dç» 
Nègres, de quelque nc-ture qu'ils foicnt» 
& ceux qu'elle v nira de cette maniè- 
re pour faute d'A tçent elle pourra les J 
trarifponer dan^ les Bâtiments em- ■ 
ployez à ce commerce , où elle vou- ' 
dra . & lei vendre i.n pa)'ant les druii* 
ordinaires. 

XXV. 
Jtfrés la venu d'une p^n'-e des Nègres an 
bAtqaeT^dans un VafJfc4U faite dans u» 
Port , on peurrd tranjfeyirrians une éttne 
teuxqat rejieront,& recevatr en payement 
de l'or ou de l'argent ({ai ne payera aucun 
droit, mjïs ntn des denrées au effets dont 
la CQnipainie payera ceux ijutfontét^HrSf. 
moyennant quoi elle pourra les tranfporter 
d'un^ort à l'autre^ 
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Qae les V.ii0eaux quifeiontdefVinés 
pour ce commerce pourront fortir des 
Ports de la grande Bretapfje ou d'Efpa- 
gne , à la volonté des interreffez qui 
rendront compte à S.M.C.de ceux qu'ils 
expédieront dans chaque année pour k 
transport des Nègres & des Ports de 
leur deftinatjon, pouvant retourner dans 
les uns, ou le^ autres, nvecdes Reaux, 
barres d'Argent & Or, denrées & effets 
du Pays du produit de la vente de ces 
Nègres , avec obligation aux Capitai- 
nes & Commandants, en cas qu'ils vien- 
nent dans les Ports d'ECpagne , de re- 
mettre aux Miniftres de S. M. un rc- 
giftre exad; & authentique de îeurs re- 
tours ; afin qu'on fçache ce qu'ils ap- 
portent; & s'ils arrivoient dans les Port» 
de la grande Bretagne, ils envoycroîent 
unenocte exade de leurs chargements, 
afin que S. M, foie pleinement inftruire 
de tout : avec la circonftance néanmoins 
qu'ils ne pourront apporter dans au- 
cuns de leurs Vaifleaux , Or , Argent , 
ci denrées qui ne foientdu produit de 
la vente desNcgres, ni pafflagers Efpa- 
gnols àcaufe de ladeffenfcqui leurcft 
faîte de charger des fonds & autres ef- 
fets pour compte desfujeis de S. M.C» 
de ce Royaume fans une permillionex- 
preOe du Roy , & fi les Capiiaûies Com- 
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mandcurs, & autres Officiers, les api 
portotenc fans^ cette permiflion , feront 
déclarés coupables , & châtiez comme 
contrevenants, & traftfgieflVurs du con- 
tenu en cet Article St des ordres de S* 
M. qui en ordonne l'éxecution dans les 
Ports des Indes ; & en cas qu'on jufti- 
fie quelque fembkble fraude, les cou- 
pables feront châtiez. 
XXVI. 
Ifî Vdij?(diix de cette Comfdgnie pourront 
fomriesl^orti de la Cntndc-Breragne ott 
d' Efpugiif , & y f^tt leurs retours tnf^i- 
fdtit fçaveir Itur départ , & retsurne ~ 
ment en E/p4, ttt , ils remettront un re~ 
gijlre de leur retour y fans f^u'il leur foit 
permis d'emb-nquer les fonds des Bfpâ- 
gnols nipaffa^ ers fans une fermïjfion tX' 
freffe de S. M. C, 

S'il arrivojt que les Vaiffcaux de la 
Conopsgnie fuffent armez en guerre & 
fiffent quelques prifcs de l'une, ou l'au- 
tre Couronne , ou fur les pirates qui 
croifènt ordinairement dans les Mers ■ 
de l'Amérique , ils pourront les ame~^ 
ner danç les Ports de S. M. C- où ils fe- 
ront reçus , & étant dechré de bonne & 
légitime prifc , ceux qui les auront fai- I 
tes ne feront obligez à autres droits 
d'entrée que ceux qui feront établisse 
que lei fujets de S. M. payent , decla- 
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nnt que s'il s'y trouvoit quelques 
Ncgres ils pourront les vendre à com- 
ptcdeceux qu'ils fdnt obligez d'intro- 
duire , comme aulTi les vivres & muni- 
tions qui leur feront inutiles , ce qui ne 
doit point s'entendre pour les mirchan- 
difes & effets pris dans tes Ports de 
Cartagéne & de Portobelo ; & les re- 
mettre aux Officiers Royaux qui les 
recevront par inventaire ou les met- 
tront en Magafins en préfence de ceux 
qui auront fait les prifes,où ils refteront 
jufqu'à l'arrivée des GalUons & en at- 
tendant Us Foires qui fe tiennent dans 
les Pons de Cartagéne & Portobelo : 
pour lors les Officiers Royaux auront 
foin de les faire vendre en prélencedes 
députés du commerce , & des proprié- 
taires ; S. M. donnera à cet effet les 
ordres comme elle les donne par cet 
article , & qu,e retirant le quart du pro- 
duit de la vente qui appartiendra à S. 
M. & fera remife dans fes coffres , & 
de- lien Efpagnc , avec diftinftion d'où 
elle provient, les autres trois quarts de 
chaque prife feront déiîvrez aux pro- 
priétaires fans le moindre retardement 
en déduifant les frais de vente & Ma- 
gannage,& payant en même- temps les 
droits ordinaires» & pour éviter tout 
douce Se chicane « S. M. ordonne que 
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les VaifTejux Bilandres, ou Bâtiments 
pris,apparnendront avtc leurs armes, 
Anilk'rie, & autres agrez, à ceux qui 
les auront pris. 

XXVII. 
Cet 4mcle cwt'tint te qu'il faut ohferver a 
i'égjnd des pnfis que la Vdijfeaux de U 
ilowfagnit ftront tant four leur vente 
comme pour le froiuït & payement der 
Droits. 

Puifqu'on connoît les avantages que 
leurs Majeftez Catholique & Britan> 
nique peuvent retirer de rétabliflement 
de CD Traité, il eft convenu & Hiipulé 
qu'elles y auront intérêt de la moitié, 
chacune pour unqu£rt,8f étant neccf- 
faire pour que S. M. C. partiL-ipe dans 
les profits que peut donner cette affai- _ 
re , qu'elle avance à la Compagnie un ■ 
Million de piaftres , ou le quart de cette 
fomme qu'elle jugeroit neceflaire pour 
mettre cette araire en règle ^ op eft I 
convenu que fi S. M. C. ne trouve pas 
à propos de faire cette avance, les in- 
teredés dans la Compagnie offrent de 
le faire de leur propre argent , à con- 
dition que S. M. C. leur tiendra comp- , 
te des iiuerêtsdans celui qu'itsdotineronfrj 
i raifon de huit pour cent par an , à" 
compter du jours du dt'bours jufqu'au 
jour qu'ils en fciont payés , sSa que pas 
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ce moyen S. M. puifle jouïr des pro- 
fils qui lui reviendront, à quoi ils s'o- 
bligent dès- à- prêtent , & an cas que 
par quelque accident, ou malheur ,au- 
licu de profit il y eut de la perte , S. 
M. s'obîigc de leur faire rembourfer 
ks intérêts qui feront légitimement dû^, 
& elle nommera deux Directeurs , ou 
Faéteurs qui refideront à Londres, deux 
autres dans les Indes , & un autre à Ca- 
dis,atîn qu'ils agifient de concert avec 
ceux de S. M. Britannique & autres 
intereflez denslcs diredionf, achapts , 
& comptes de la Compagnie : S. M. C. 
leur donnera les inilruâions neceflai- 
res, fur ce qu'ils auront à faire, & en 
particulier aux deux qui feront dans 
les Indes pour éviter tous les embaïas 
qui pourroient arriver. 
XXVIII. 
Leurs Majeftez. CdtMiqtte & Britannique 
faut intereffés dans te Traité , tbitit» 
foar un quart dâni les profits qui en 
reviendront, 

Q_if la Compagnie rendra compte 
de!> profits qu'elle aura faite apràs les 
cinq premières années du TrJÎté avec 
les états Se pièces qui juftifient les' 
achapts , entretien , tranfport & vente 
des Nègres , comme auflî des frais faits 
avec fujet; elle produin auflîi des c.r- 
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uficats en bonne & due forme de la 
vente des Nègres dans tous les Ports & 
endroits de l'Amcrique Efpagnole oà 
ils auront été introduits éc vendus , 
lefdits comptes feront premièrement 
examinez & arrêtez par les Miniftrcs 
de S. M. C. qui feront nommez à cec 
effet , à.caufe de fon intérêt dans ce 
Traité , ce qui fervira de règle pour 
celui de S. M. C. que la Compagnie 
lui payera régulièrement, en vertu de 
cet article, qui doit avoir la raéme force 
que fi c'ÉKjit un A6te publique & aux 
Conditions cnonccesdans l'art.XXVIlI. 
^ l'égard des faût-tirs que S. M.C. 
nommera. XXIX. 

Après les cinq premières aimées Ucompagnie 

rendu comfte des profits à' p>*j/em À S. 

M. C. ce qui lui revient. 

Que fi le produit du profit des cinq 
premières années excedoit la fomrae > 
que la Compagnie à avancée pour S. ■ 
M. C. y compris les intérêts Je huit i 
pour cent ; la Compagnie fe rerabour- 
fera en premier lieu de fes avances & 
intérêts & payera lefurplus à S. M.C. 
avec les droits des Nègres ïntroduics 
aanuellement fans retardement , ni 
aucun embarras , ce qu'elle obferve- 
ra de cinq en cinq ans fucceffive-| 
ment pendant le temps du Traité , 

lequel 
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lequel étant fini , elie renJra compte 
du profit des cinq dernières années de 
Ja manière qu'il eft dit pour les pre- 
mier es, afin que S. M. C. & fes Minif- 
tres qui feront chargés de cette affai- 
re foient entièrement fatis faits. 

XXX. 
Du produit du profit des cinq premières m- 
tiéeSfU Compagnie fe îemhaurféra de. 
fort avance four S. M. C. & des inie* 
têts , & de cinq en iinq ms faccejfive^ 
vient , elle rendra camfte de U mêmt. 
manière qu'il eft d/t et de fus. . 
Que la Compagnie ayant offert par 
l'article troifiéme de ce Traité , d'a- 
vancer deux cent mille piaftres en la for- 
me y énoncée, elle ne pourra fe rem- 
bourfer de cette fomme , qu'après les 
vingt premières années de ce Traité , 
comme il eft dit dans l'article iroifié- 
me,ni qu'elle ne pourra rien prétendre * 
pour raifon des rifques & intérêts de 
cette lomme ; mais fi par le compte 
qu'elle doit donner i la fin des cinq 
premières années , il s'y trouvoit y a- 
voir des profits , elle pourra fe rem- 
bourfer de cette (omme , ou partie > 
après l'avoir fait de celle avancée à S* 
Majcfté Catholique pour fon quart i 
• y compris les intérêts faivant l'article 
, XXVill. 
I Tarn. m. Fartie II. Hhh 



"wr" 



«JaS Voyages 

XXXI. 
si Ui profits des cinqpremteres années emttst 
flus que fuffifânts pour le remlrourfenunt 
de l'dvance que la Compapiit fait à S. 
M. C, de fin quart,eU€ paurrafe rtmbaiiT' 
ftrdu tout ou partie des deux cent miUt 
piajtres qu'elle offre d'avance. 
Le terme du Traité étant fini , S. M, 
accorde à la Compagnie trois ans pour 
régler Tes comptes , retirer tous fcs ef- 
fets des Indes , & dreffer la Bilan ce 
générale, pendant lequel temps îa Cotn- 
pagrie , fes Direâcurs , Si autres char- 
gés du foin dcles a fit ires, jouiront des me- I 
mes privilèges , & franchîtes qui lui font " 
accordez pendant le temps du Traîté^ 
pour l'entrée libre de fcs Navires Sc 
Bâtiments dans tous les Porcs de l'A- 
nscrique & extradioti de fes effets fans 
embaras ni reftitution. 
XXXII. 
S*. M. C. ÂiiQïdt a la Compagnie tr»is 4Hr , 
aprù les trente du Traité , pgur retirer fts 
effets & former U kalame gênerai le avec- 
perm:JJian k fes Nat/trts d'entrer dant- 
les Ports de l'Amérique à cet effet, 
Qoe tous ceux qui (eront débiteurs 
de la Compagnie ftront contraints par 
Gorps au payement de leurs debtes 
devant être réputés appartenir à S. M. 
C: qui reiitend ai même pour ficili^ 
wr un glus prompt [^ouvfenieiUi 
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XXXIII. 

Les Del^ititirs de U Cempa. ni e ferevt con- 
traints au payement de leurs dettes de U 
tnênie manière que s'tts avoieut affaire à 
S. M. C. 

Qu^étant ncceflaire pour l'entretien 
des Efclaves Nègres qui débarqueront 
dans les Ports des Indes Occidentales, 
comme auffi de tous les employez de 
la Comp8gnie,d'avoir des Msgazins tou- 
jours pourvus d'Habits, Médicaments, 
Provifions & autres chofes necçfïa ires- 
dans tous les Comptoirs qui s'étabUf. 
fent pour les affaires de la Compagnie ,. 
comme aiilTide toutes fortes de Muni- 
tions , agrez & apparaux pour l'ulage 
des Navires Se Bâtiinents employez k- 
fon fer vice î elle fe flitte que S. M. C. 
permettra qu'elle puifle envoyer de 
temps en temps d'Europe , ou des Co- 
lonies de Si Majcftc Britannique dans 
le Nord de l'Amérique à droiture dans 
les Ports de la Mer du Nord des Indes 
Cfccidentales Erpagnolles , où il y au- 
ra des Officiers Royaux , ou leurs Lieu- 
tenans , comme aullî dans lalviviere de 
la Platte ou Buefnofayres , les Habits , 
Médicaments , Provifions & agrez des 
Navires feulement pour l'ufage de la 
Compagnie , des Nègres , Fidècurs , 
Commis > Matelots &■ VailTeaux donc 
Hlih ij. 
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traorport feri [ur des petits Bitiments 
de ceoc cbquinte Tooneiux , indépen- 
damment de ceux qui tran (porteront 
les EfcUvcs , s'obligeant de donner avis 
au Confeil des Indes du temps de leur 
départ Se de leur car^ûTon, & de pre- % 
Tenter une déclaration des Dircôeurs 
à ce Sujet, s'obligeant de ne rien ven- 
dre (bas peine de confifcation , & de 
rigoureux châtimens pour les contre- 
venants , à moins que quelques Navi- 
res EfptgnoUes en cuffent abfolument 
befbin pour revenir en Europe ; en tel 
cas , les Capitaines conviendront avec 
les Faôeurs de la Compagnie pour 1 a- 
cbapt. 

XXXIV. 
L4 Campjigtt'ie pîUTid cnvajnd'Eitnfe dans 
tes Indts det Habits , Meikâments , fn^ 
vifitas , agrtz. ^ nffiriux fjr des Bi~ 
ttmentt de (tnt c'mqudttu Tonneaux /»- 
dé/mdummtnt de (eux qm poiftnt Ut 
Ifegres en donnant ttvis de Ititrt expé- 
ditions AU Cottfetl , ntAts il ne lui tfi 
fAs permis de Us vendre qu'aux Vsif- 
fedux Efp4gna!s en (as de btfont. 
Qm? pour entretenir en faute & pro- 
curer des rafriîchifîements aux Nègres 
qu'on introduira dms les Indes Occi- 
dentales après un (î long & pénible 
Voyage > Se les prcfeiver de quelque 
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mal contagieux , on doit accorder per- 
milTion aux DireÛeurs de U Compa- 
gnie de prendre à ferme des Terres 
contiguës à leurs habitations pour les 
faire cultiver > & y faire des planta- 
tions qui procurenL des rafraichifle- 
ments pour leur entretien & foulage- 
mént , & !a culture en fera faite par 
les habitans du Pays , ou par les ^k- 
gres ëcnon par autres , fans que les 
Miniftres de S. M. puiflent les en em- 
pêcher. 

XXXV. ; 
L'on dtcarde l U Compagnie dt prendre i 
ferme des Terres près Uurs Comptoirs 
pour y faire des pUntAttons & Us faire 
tulttver par les h*bitans , eu les Nè- 
gres. 

Qm s. m. C. fera expédier une fe- 
duUc afin que dans tous les Ports de 
l'Amérique on publie uq IiKlutt pour 
les Nègres de mauvaife entrée, depuis 
le jour que ce Traité cfb arrêté, per- 
mettant aux Faâeurs de Timpofer poiu: 
le temps & femme qu'ils trouveront 
à propos , & que le montrant en foît 
appliqué au pioiit de la Compagnie 
qui fera obligée de payer à S. M. les 
Droits ordinaires de jj un tiers piaf- 
tres pour chaque Negrc en mcme-tems 
que induit en fera réglé. 
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tl ferd expédié une Stâulit Afin que datff 
tous U$ Ports de l'Amérique en publie' 
un Induit pour let Nègres dt mau-vrfs 
entrée à commenter du jour de ce Tr*i- 
té au profit de la Compagnie. 
Qu^il fera permis à la Compagnie 
d'envoyer un Vaifieau de 500 Ton- 
neaux auxlfles de Canaries pour char- 
ger des fruits avec rcgiftre & les tranf- 
porter à l'Amérique de la même ma- 
nière qu'il fut accordé par l'Article 
XXVI. à Dom Bernard François Ma- 
rin , & le XXr. du Traité de la Com- 
pagnie de Guinée , de Portugal une 
ieule fois pendant les trentes années. 

XXXVII. 
s. M, C. accorde la permijfion d'eniiojtr 
un Vafffeau de joo Tonyi^aux aux if- 
les de Canaries peur charger des fruits 
& prendre fon Rcgijlre , pour l'Amert- 
tfue une feule fois pendant le Traité. 
Que pour la plus prompte expédi- 
tion des alfaires de la Compagnie , S. 
M. aura la bonté d'accorder im InduU 
de trois Miiiiftres de fa confiance , où 
le Procureur du Roy & Secrétaire du 
Confeil des Indes afliftercnt,afin qu'el- 
le prenne eonnoiffance de toutes les af- 
faires qui regardent la Compagnie , 
pendant le tempsftipulé, & qu'elle rcn- 
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de comf te à S. M. de tout fuivant ce 
qui fe pratiquoit pour la Compagnie 
Françoife. 

XXXVIII. 
Four Us affaires de (ttte Cempagttit iijcrâ' 
itdbiie une funte de mis Mmiflres du 
Cenfetl des Sndes où te Procureur dit 
Rajf ^ le Setrttdire du Cenfiil ajjifie- 
ront. 

Que toutes les conditipns accordées 
dans les précédents Traités de Dom 
Domingo Grilio, du Confulat de Sé- 
ville , de Dom Nicolas Porcio , de Dom 
Bernardo Marin , & GuTniar) des Com- 
pagnies de Portugal & France qui ne 
feront point contraires au contenu de 
ce Traité^doivent s'entendre de même 
en faveur de cette Compagnie comme 
lî elles y étoient inférées à la Lettre , 
& que toutes les Sedules qui auront été 
expédiées en faveur des précédentes 
Compagnies feront accordées à ceti« 
iiauvclle fans aucune difficulté > tou- 
tes les fois qu'elle les demandera. 

XXXIX. 
Toutes les conditions accordées aux fréce- 
dentés Cewpagnies qui ne feront point 
contraires à ce TrArré feront repurées m- 
ferées djm itlui tj & toutes les Sedul- 
les qui feront exftiiéis le feront égaliez 
menu 
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QVen cas deDecîaratipndcGucrrej'j 
ce qu'à Dieu ne plaife , de la Couron- 
ne d'Angleterre avec celle d'Efpagne»' 
ou d'Elpagne avec celle d'Angleterre > 
ce Traité reftera interrompu; maison- 
accordera à la Compagnie la permtffioti 
& la feurctéde pouvoir retirer dans un 
an & demi depuis la rupture tous fcs 
Effets avec fes Navires qui feront dans 
les Ports des Indes , ou avec les Vaif- 
feaux Efpagnols avec la circonftancc,< 
que fi ces derniers venoient en Efpa- 
gne elle les pourra retirer avec la tnê-^ 
me facilité, que li le Traité continuoiro' 
en juftifiant qu'ils font du produtc dts( 
Nègres; déclarant que s'il arrjvoitquel 
les deux Cou ronfles d'Efpagne ^: d'An- 
gleterre , ou l'une defdites en parti- 
culier étoit en Guerre alliée ou fépa- 
réraent avec d'autresNations,les Vaif-^ 
fcaux du commerce de la Compagnie 4 
feront nrunis de leur Paflcport , porte- 
ront des Pavillons & Armes différen- 
tes de celles que les Anglois & Efpa- 
gnols ont coutume de porter de la ma- M 
nicre qu'il plaira à S. M- qu'elles feront" 
rniquement deftinées pour les Bâti- 
ments de la Compagnie fans que les 
Nations qui feront > ou fe déclareront 
ennemies desdeux Couronnes puifiTent 
les inquiéter , & pour feureié S. M. 

Britannique 



EN Guine'e et a Cayenne, ^5 j 

Britannique s'engagera d'obtenir que 
dans le prochain Traité de piix gene- 
ralle, il foie infcré un Article exprès, 
pour qu'il foit notoir à tous les Prin- 
ces , & qu'ils en ordonnent i'obfervâ- 
tion exaâe à leurs fujets. 

xxxx. 

Mn cm de Déclaration de <Stiem entre Us 
deux Cotirontits , U Compagnie aura un 
an & dimt pour retirer les effets des In- 
des & d'Efpagne , & fi elle l'avoir avec 
tes autres i^atiens , les Vaiffeaux de U 
Compagnie refleront neutres , fant poU' 
voir être inquiétez, i psur cet effet ils 
porteront des Armes & Pavillon s dif- 
férents fttivant ce qu'ordonnera Sa M4- 
jeflé CatltoUque, 

Que tout le contenu dans ce préfent 
Traité , & les conditions y inférées fe- 
ra obfervé & exécuté très ponctuelle- 
ment, fans qu'aucun prétexte, nî fujet 
puifle l'embiralTtr ; pour cet eflet S. 
M. déroge à toutes les loix , Ordon- 
nances .CeduUes , Privilèges , LtabliP- 
fcments , Ufàges , & Coutumes, qui 
pourroient y être contraires , & fe- 
roient établies dans les Ports , Villes & 
Provinces de l'Amérique Efpagnole 
pendant trente années que doit durer 
ce Traité , & les trois années de plus 
qui font accordées à la Compagnie pour 
T em. m. FartH II. Iii 
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rcùfer les effets & dreffer la Balance 
générale fuïvant qu'on eft convenu. 

XX XXL 
S. M. c. Airogt en fnvtur de ce Traitf i 
toutes les Loîx , Orionnumes , SeduUis, 
Privileps , lubltfftmtnts , Vf^ges^crû 
Coutumes qui founoienty être eontiMre, ^ 
Et enfin S- M. accorde à la Compa- 
gnie, fes Directeurs, Faâeurs, Minif* j 
très , & Officiers , tant de Mer que de 
Terre toutes les grâces , Franchifcs , 
Privilèges & exemption qui ont été ac- 
cordées dans les Traités précédents de 
quelque nature qu'ils foient , fans au- 
cune rcftriétion, ne contrevenant point 
aux conditions qui précèdent celle cif 
lefqaellcs la Compagnie s'oblige d'e- 
xécuter ponftuellement. 

Outre les conditions ci-defTus en fa- 
veur de )a Compagnie d'Angleterre i 
S. M. C ayant égard aux pertes que les 
précédentes Compagnies ont foufFcr. 
tes, & étant perfuadéque ladite Com- 
pagnie ne ftra direâement ni indirede- 
ment aucun commerce illicite, & pour 
témoigner à S. M. Britannique l'envie 
que ^. M. C. a de lui faire plailîr,& d'af- 
feimir une étroite & bonne correfpon- 
dance, a accordé par Ion décret du 1 1 
Mais de la prefente année à la Com* 
pa^nie un VaiiTcau de joo Tonneaux 
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chaque année des trente de fon Trai- 
té , afin de pouvoir commercer dans 
]es Indes , dans lequel S. M. C. aura 
intérêts d'un quart fur les profit s, com- 
me dans les Traités , & de plus fon in- 
térêt, S. M. C. recevra J pour loofiir 
le net des profits des autres trois quarts 
quiappartiennentà l'Angleterre, à con- 
dition exprcfle que les Marchandifes 
que chaque VaifTeau portera ne pour- 
ront être vendues qu'en temps de Foi- 
f e , & fi quelqu'un de fes VaifTeaux ar- 
rivoit aux Indes avant les Flottes & 
Gallion, les Fadeurs de la Compagnia 
feront obligés de les débarquer , & 
mettre en m-igazins fous deux clefs , 
dont Tune reliera aux Officier*. Royaux 
& l'autre aux Fadeurs de la Compa- 
gnie, afin que les Marchandifes ne puif- 
fent être vendues fi ce n'eft au temps 
prtfcrit de la Foire, libres de tous droits 
dans les Indes , & parceque ma volon- 
té tft, que tout le contenu de chacun 
de ces articles & conditions expliquées 
dans ce Traité , & celui que j'y ai ajou- 
té de mon propre moQvement & vo- 
lonic , ayant leur entier effet par la 
préfente , je l'approuve , ratifie & or- 
donne qu'il s'exécute & accomplifle à 
la lettre, en tout & par-tout, comme 
il eft dit , & en chaque article en par- 

Xîi ij 
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ticu'tier , & qu'on n'agiffe point contre 
fa teneur en aucune manière, dérogeant 
ootnme je déroge pour cette fois à tou- 
tes les loix & deifenfesqiii pourroient 
y êire contraires , & je promet & en- 
gage ma parole Roy aile que la Com- 
pgnic d'Angleterre obfervant tout ce 
qu'elle s'oblige d'obferver , j'en ferai 
de même de mon côté pour cet effet ; 
Milord l'Exingtod Miniftre de S. M. 
Britannique en cette cour un afte d'ac- 
ceptation du préfent Traité , lequel a 
été dreffé par mon ordre & par le Mi- 
niftre de mon Confeil deî Indes le 16 
du préfent mois & an , & je prétend 
que pour l'exécution de tout ce qui 
eft contenu dans ledit Traité toutes ks 
Sedulles & ordres neceflaireSià cetef-, 
fet foient expédiées , enregiftrécs à 1* < 
Chambre des Comptes de mon Con-j 
feil. Fait à Madrid le 16 Mars 1713. 

XXXXII. 
S. M. C. Accorie à la Compacte , Dirt' 
atttts , Cemtnh , (> Minières qu'etlt 
emfiojfent , toutet les grâces^ franOnfct 
é" Privilèges duordés dans les Trmfi ' 
frùtdents. 
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Dom Péiltfpe par Ugrdce de Dieu , Roy de 
CaJliUe , de lie» , d'Aragon > &ç. 

Le Marquis de Beïlmar& M.Georges 
Bubbayaut , ont réglé & ligné a Madrid 

^le fciziémeMay de la préicnte année, 
' en vertu de plein pouvoir à eux donné 
par moy , & le Koy de ta grande Bre- 
tagne un Traité des Déclarations & ex- 
plications de quelques Chapitres, tou- 
chant l'Afliento des Nègres qui eft au 
foin de la Royalle Compagnie d'An- 
gleterre dont la teneur ett comme ci- 
3 près. 

Après rtie longue guerre qui 2 de- 
folé quafi toute l'Europe & a eu de 
très fâcheufes fuites , voyant que la 
durée pouvoit les augmenter , il fut 
convenu avec la Reine de la grande 
Bretagne , de glorieufe mémoire , de 
l'arrêter par une bonne & iincere paix, 
& afin de la rendre foîide& maintenir 
l'union entre les deux Nations , il fut 
réfolu que rArtiento des Nègres de nos 
Indes Occidentales relie roit à l'avenir 
& pour le temps (Hpulé dans le Traité 
aux foins de la Koyalle Compagnie 
d'Angleterre , & ladite Compagnie 
nous ayant fait faire fur cela différen- 
tes rcpréfeoiations parles Miniftres de 

lii iij 
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la grande Bretagne , qui font les mê- 
mes qu'elle a f^iit au Roy Ton Maître 
fur quelques difficultés touchant cer- ■ 
tains articles du Traité, & fouhaitant 
non-fculetnent de miinrenir la piix 
établie avec la N. tion Angloîfe , mais 
même de la conferver & affermir par 
une nouvelle 8c parfaite intelligence, 
nous avons ordonné à nos Miniftres de 
conférer fur l'affaire de l'Affientoavec 
les Miiidres Plenypotentiiires de h 
grande Bretagne , afin que félon tou- 
te éi-iuité on tâcha de convenir fur lef- i 
dits Articles , comme en effet on eH ■ 
convenus pir les déclarations fuivantes. 
Dans !c Traité de l'Aflîento paffg en- 
tre leurs Majeftez Catholique & Bri- 
tannique le 16 Mars 1715. pour Tin- ■ 
troduâion des Nègres dans les Indes^ I 
par la Compagnie d A igteterre , & 
pendant trente années qui doivent com- _ 
menccrle premier Mai 171 j-S. M.C. ■ 
eut la bonté d'accorder à ladite Com- ' 
gnie la grâce d'envoyer chique année j 
pendant ledit Traité un Vairteau de ■ 
500 tonneaux aux Indes comme il cft 1 
expliqué, avec la circonftance & con- , 
dîtion que les Marchandifes de fa 
cargaifon ne pourront être vendues 
<]u'en temps de Foire , & que fi le Vaif- 
leau annuel arrivoit aux Indes avant k& 



EN Guine'ë et a Cayenne. €6 l 
Vaifleaux d'Efpîgne, les commis de îa 
Compaq 



feroient obligé de faire 
d'écharger toutes les Marchandiies , 
1 & les mettre en dépoft dans les Ma- 
' gazins du Roy fous les clefs , & avec ' 
d'autres circonftances énoncées dans le- 
dit Traité , attendant le temps de la 
Foire pour leur vente. 

De k part du Roy de la grande- 
Bretagne , & de ladite Compagnie , 
il a été repréftnté que la grâce accor- 
' dée par S. M. C. fut précifément pour 
s'iudemnifer des pertes qu'elle feroit , 
[ dans l'Affiento , deforte que s'il de voit 
obferver la condition de ne vendre les 
Marchandife* qu'en temps de Foire & 
n'étant point régulièrement chaque an- 
née , comme on a fouvent vu par le 
pafféjce qui pou rroit encore arriver , 
au lieu d'y trouver du BeneBce , elle 
perdroit fon capital; car on fçait fort 
bien que les Marchandifes dans ce Pay» 
ne fçauroient Te confervcr long temps, 
& fur tout à Ponobelo , pour cette rai- 
i fon la Conipagnie demande une aQu- 
I rance, que la Foire Ce tiendra tous les 
I ans à Carthagene, Portobelo , ou à la 
j Veracruz, & qu'on lui fifle fçavoirle- 
I quel des trois Ports on aura choifi pour 

e:,afîn de pouvoir expédier fon 
L , & qu'étant arrivé auxdits 
__ 
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Ports , n'y ayant point de Foire , h 
Compagnie puifTe faire vendre les Mar- 
chandifes après un certain temps àcoirip- 
I ter du jour de l'arrivée du Vaifleau. 
Voulant S. M. C. donner des nou- 
velles nurqiies de Ton amitié au Roy 
de la grande- Bretagne & afFjrmir l'u- 
nion & la correfpondance contre les 
deux nations, a déclaré Se déclare que 
la Foire fe tiendra régulièrement cha- 
que année au Pérou ou à la nouvelle 
Èrpngne , & qu'on donnera avis à U 
Reine d'Angleterre du temps précis au- 
quel la Flotte & GalHons partiront pouf 
les Inde^ ,afin que la Compagnie putCTç 
faire parti;- en niê-.ïie - temps les Vaif- 
■feaux accordé p^r S. M. C. & au cas 
que lû Flotte & G-ilIions ne fuflent point 

ÎartJs de Cadix dans toits le mois de 
uin' , il fera permis à la Compagnie 
de faire partir fon Vaifleau , en infor- 
mant la Cour de Madrid ou le Minif- 
tre du Uoy Catholique qui réfidera à 
Londres du jour de fon départ , & étant 
arrivé à un des Ports de Carthagêne , 
Portobelo , Laveracruz , il fera obligé 
d'y attendre la Flotte ou les Gallions 
pendant quatre mois qui commence- 
ront du jour de l'arrivée du VaifTcau, 
& le terme hny, il fera permis à la Com- 
pagnie de vendre fes Marchandifes fan* 
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ftucune difîcultés , bien entendu , qu'au 
cas que le Vaiffeau de la Compagnie 
aille au Pérou , il ira en droiture à Car- 
lagêne & PotEobeloIui étant deffendu 
d'aller à la Mer du Sud. 

Ladite Compagnie a repréfenté auflî 
que le nombre & prix des Nègres qu'elle 
doit achepter en Aftrique étant incer- 
tain & que cet achapt ic faifant avec 
des Marchandifes , & non de l'arîitnt 
comptant , il eft impoiEbte de (çivoir 
au jufte la quantité de Marchandifes 
qu'il faut y traiirporter & ne devant 
point s'expofer qu'il lui manque de 
, Marchandifes pour faire ledit commer- 
I ce, iï peut fort bien arriver qu'il y eu 
ait de refle ; deforte , que la Compa- 
gnie demande que celles qui n'auront 
I point été troquées avec des Nègres 
puifient être tranfportces aux Indes : 
car autrement elle feroit obligée de les 
jetter dans la Mer, à cet effet la Com- 
pagnie offre pour plus grande précau- 
tion de mettre en dépôt celles qui lui 
refteront dans les Magazins du Roy au 
F Port où arriveront ces Vaifleaux pour 
' les reprendre quand ils reviendront en 
Europe, 

A l'égard des Marchandifes qui ref- 

Êle la traite des Nègres & qu'il 
xanfporter aux Indes faute de 
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Magazins en Atîriqite pour le? mettre 
en dépôts àîm les Ports de S. M. C. 
fous deux cîefî dont une reliera entre 
les mains de«.Offi;icrs Royaux & l'au- 
tre au C' nimiilaire de laine Compa- 
gnie ; S. M. C. y confent feulement 
pour le Port de Btîefnofayres, i caufe 
que de la côte d Afrique audit Porc , 
il n'y a ny Ifles, ny Ctvlonies, de ta 
domination de S. M. Britannique , où 
les Vaifltaux de la CampJgiie puifTent 
s'arrêter , ce qui n'cft potiii de même 
dans laiiavisfatidn d'Affrique aux Ports 
de Caracas. , Cartliagêne , PortcbelOj 
Veracrux , P trtorutt , it Sanfto Do- 
mingo .* cai dan* les Ifl ■* au vent , S* 
M. Britannique poflvde it$ Ifles de 
la Barbade , Jam.ïquc & jutres , où 
lesVailFeaux de la Com; agiuc peuvent 
s'arrêter & y iatlFer les Marciiandifes 
qui leurs rcltent pour les rapporter en 
Europe : de cette mmicrc on ôtetout 
foupçon , c'^ l'âfTaire de i'Aflîento fe fe- 
ra de bonne foy qui eft ce qu'on doit 
fouhaiter de part & d'autre, les Com- 
mifTaires de la Compagnie feront obli- 
gez à l'arrivée du Vjifleau au Port de 
Buefnofayres, de donner une déclarsi» 
tion aux Officiers de S. M. C. de cou- 
tes les Marchandifes, autrement toutes 
celles qui ne Icrom point dtciarées fc- 
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ronr immédiatement confirquéesôc ad-] 
jugées à S. M. C. 

La Compagnie a auffirepréfen lé qu'il'! 
y a quelques difficultés pour Ks paye- 
ments des droits de Tar.née 1715. dont 
on eft convenu dans le T aité de l'Ap. 
fiento, où il eftdit, que le Traité ccm- 
mencera le premier jour de May de la 
m^me année , nonobftant l'achapt que 
la Compagnie avoit fait du nombre 
prefcrit des Nègres, pour les tenir 'ous 
la protedion de S- M. C. jurqu'à la 
fignafiredu Tiaité, rintroduftion des 
Nègres dans les Indes, n'a pas étépro- 
miCe fuivant la condition infeiée dans 
l'article 8- qui eft , que l'exécution 
n'auroit for\ effet qu'à la publication de 
la paix , deforte qje la Compagnie fe 
trouva obligée de les faire vendre dans 
les Colonies Britannique^, avec pertes 
confiderables , Si. quoique la Compa- 
gnie n'ait eu aucun profit t mais bien de 
la perte à caufe de cet article & ("e fa 
condition inférée dans leT:aitépai les 
Miniftres de S, M, C. voulant neant- 
moins donner des marques au Roy de 
fbn très humble refpeft , elle (e tbumet 
de payer pour l'année 1714. depuis le 
premier May delà même année en ava nt, 
fe defiftant entièrement de fa préten- 
tion de deux années à condition qu'ii 
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lui fera accordé la permiiCon du Vaif- 
feau anntttl , aux conditions cy-deflus " 
dans lequel Si Majefté aura intérêt 
potir un qnart dans le profit , cinq pour 
cent des autres trois quarts • deforte 
que ladite Compagnie s'oblige de payer 
à 1* volonté de S. M. C. d'abord qu'elle 
aura une réponfe favorable, non-feule- 
ment ies deux cent mil piaftres de l'a- 
vance . mais aufli ce qui cft dû pour 
les deux années , les deux femmes fai- 
iànt enfemble celle de ^66666 uo 
tiers piaftres. 

S. M. ayant égard à cette repréfen- 
tation , accorde à la Compagnie que 
ion Traité cemmencera au premier May 
1714 ,& qu'à cet effet elle fera obligée 
de payer les droits des deux années qui 
ont commencé le premier May 1714 » 
& ont échus le même jour de 1716 , 
comme aufli les deux cent mille piaftres 
de l'avance , laquelle femme la Com- 
pagnie s'oblige de payer dans Amfter- 
dam , Paris , Londres , ou Madnd en 
entier , ou partie à la volonté de S. M. 
C. & les payements fe feront à l'ave- 
nir de la même manière pendant le 
rcmps de la durée du traité , obligeaut 
(es biens à cet effet. 

A regard du Vaifleau annuel que S. 
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M. accorde à la Compagnie & qu'elle 
n'a point envoyé dan^ les Indes pen- 
dant les trois années de 1714,1715 , 
& 1716,1a Compagnie s'éiant obligée 
de payer à S. M. C. les droits & les 
revenus des fufdites trois années ; S. 
M. a eu la bonté îd'indemniler ladite 
'Compagnie en lui promettant de par- 
tager les 1500 Tonneaux en dix por- 
tions annuelles à commencer dès l'an- 
née prochaine de 1717 , en finiflant en 
17^7. dcforte que le VailTeau accordé 
dans le Traité de l'Affiento au lieu de 
cinq cent tonneaux ne fera de $50 , 
devant reputer le tonneau de la mcfu- 
re de deux Pippes de Malaga & du poid 
de vingt quintaux qui eft ordinaire en 
ETpagne Se en Angleterre pendant les 
dix années , à condition que le Vaif- 
feau fera vificé par les Mintftres & Of- 
ficiers de S. M. C. qui feront dans les 
Ports de la Vcracruz , Cartagêne , & 
Portobelo. 

Le traité de l'Affiento paffé â Ma- 
drid le z6 Mars 171?. fubliftera à la 
referve des articles tjuî fe trouveront 
contraires aux règlements dont on con- 
vient & qui font fignez aujourd'hui , 
lefquels reftent de nulle valeur , & la 
préfente fera approuvé , ratifiée , & 
changée dç part & d'autre, dans le ter- 
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me de lix femaines , ou plutôt s'il eft 
potrible, en foy de quoi& en venu de 
nos pleins pouvoirs, ûgnons la prtfcn- 
te à Madrid ce 16 May 1716. Signé 
le Marquis de Bedmar George Bubb. 
Le traité cydeffus ayant été vu Se 
meureinent examiné mot par mot, j'ai j 
réiclu de l'approuver & ratifier, A »t ■ 
caui'es & en vertu de h préfeme , j'ap- 
prouve & ratifie tout le contenu dam 
îe Tu^dit traité , de la manière la plus 
authentique que je puis , 6i tiens pour 
bon , ftable, & de toute valeur, tout 
ce qu'il contient, prcfiK-ttatJt fur la foi 
de ma parole Royalle de le fuivre & 
exécuter inviolablemeni, fui van c fa te- 
neur , & le faire obfervcr & exécuter 
de la même manière que fi je Ta vois 
lait, fans faire, ni permettre que l'osB 
fafle en quelque manière que ce foit, 
rien qui y foît contraire , & que fi i n 
contrevient à quelque chofe dudittr.iî- 
téjj'y remedirai efficacement , fans dif- 
ficulté ni retardemtnt , châtiant , Se 
faifant châtier les contrevenants quiem- 
pêchcroient ou fuppoferoicnt à t'éxc- 
cutioD de ce traité ; en foi dequoi j'ai 
fait expédier la préfcntejfignée de ma 
main , fcellée de mon Sceau privé , ic 
contrefigncE par mon Secrétaire d'L tat > 
donnée au Bueo Retiro , ce 1 1. Juja 
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Je çroi que pour donner au Public 
une connoiffance suffi étendue qu'il 
«n peut fouhaiter des côtes occiden- 
tales de l'Affriquc , il ne lui man- 
que qu'un diâîonnaire des mots les plus 

b d'ufages dans ces Langues que l'on y par. 

' le. Je n'y ai point mis l'Arabe j parce 
quccettcLangue efV connue de peu de 
perfonnes ; 6: d'ailleurs, cette Langue 
n'eft que pour les fçavants du Pays; c'eft- 
à dire , les Marabous & quelques Nè- 
gres mandingnes. Le peu de Nègres qui 
fçavcnt écrire leur Langue , le fer- 
vent des caraûeres Arabes , ils a'en ont 
point d'autres. La Langue Punique qui 
y étoit en ufage avant que les Maho- 
metans fufTent entré en Affrique, y cft 
à prcfent totallemcnt ignorte , & n'^- 
voit point de caraâeres particuliers , 
parccqu'on prétend que les Romains 
après avoir iubjuguc U partie de TAf- 

I frique ^ du côté de la Mcditerannée 

" avoient fubftitué leurs caraderes , x 
ceux dont les Affriquains fc fervojenc 
avant ce temps-ià. 
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GRAMMAIRE 

ABREGE*, 

Ott entretien en Lmgue Fr&ncoife é" 
celles des Nègres dejuda, très -utile 
à ceux qui font le commerce des Nûirs 
dans ce Royuttmey ^ pour les Chirur- 
giens des Faijfemx y pour interroger 
tes Noirs lorfqu ils font malades. Ce 
qui peut fervirpour compofer un petit 
DiÙionnaire. 

B On jour mon Afoumihottou. 
ami. 

Travaille pour 
•voir des Noirs tu 
feras content de 
moî. 

Je veux partir 
bien- tôt dé pèche. 

J'ay de belles 
Marchandifcs. 

Mais je ne veux 
que de bons Ne- 

Je voudroi^ bien 
parler au R.oy. 

Ce Nègre eft 
trop cher. 



Ouazou anomo- 
lê Dfcmè. 



Digue nay ela- 
gou. 

Acbandafiè. 

Digue meraque- 
bo. 

Digue nadoco 
Coflbu. 
Memiton vè» 
Combien 
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Combien en veux 
t". . . 

C'ift trop. 
Je ne jte deman- 
derai que des Sa- 
• lempouris. 

Je ne veux don- 
ner que trois ancres 
d'eau de vie. 

Peux Barils de 
Poudre. 

Quinze Fufils. 
Trente Barres de 
Fer. 

Huit pièces de 
CKitte. 

Huit pièces G uin- 
nées. 

Quinze groSTes 
. de Pipes. 

Douze pièces 
Japfels. 

Douze pièces ni- 
canez. 

Douze pièces caf- 
fas. 

Dix huit Cabef. 
ches de Bouges. 

Douze piecjes 
Mouchoirs. 

Trente pièces 
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Nemo aquiro. 

Âbiaibufou. 
Mana a la jou. 



Nan^^^ 
ton; 



ac baa- 



■ Soutou 6a9ué. 

Sou AfFoton. 
Pratique. Ban. 

CrequoD qui. a 
ton. 
Jer. 

O foti grofies £0- 
ton. 
Auo ou y a ouè. 

Que ouya ouè. 

Jer. 

Aquouè Duba 
foton quanton. 

Dou cou iioii 
ouya oué. 
Locoh ecban. 



Tome m. Part' II. 



Kkk 



^^^^^7*^ V V 


AGES 


^m Fktfltes. 




^^Ê Ma foy tu eft 


Soguenti ave 


^^^^ trop cher. 


aki. 


^^H Ce NegFe.U eft 


Meto eguiazou. 


^ Tnalade. 




^^K Fais moi venir 


Diavonepo d'ce- 


^^V lui hamac. 


ponam. 


^^1 Je veux aller à 


Digue najonoti 


^H ma tente. 


outa. 


^H Les porteurs 


Bacetou yé iimî. 


^H m'ont volé. 




^H Les canotiers me 


Haucouton (o 


^^m 


fimi. 


^^m Aporte mot de 


Sofî ou anam. 


^V 




^^B Je voudrois uo 


Cuiguirom. 


^m Bœuf. 




^H Fais moi venir 


Hièbacbo anam» 


^^1 des Cabri es. 


à 


^^Ê Fais moi venir 


Bicoulloti anam* ■ 


^H des Poulies. 


1 


^K Combien cela. 


Nemo Dainoat»! 




oitè nou. 1 


^H Allons à la chafle. 


Ami ou è. 


^V Prend mon Fufîl. 


Y foquiè. 


^H Ferme la Porte. 


Sou ou. 


^H Mets ce Nègre 


Nia mené d'oua^ 


^^B dehors. 


fianga. 


^^^^ Ouvre la porte. 


• Ou-on. 


^^^^br Fais 


lié ou a. 


^^^B Mes la Tab.e. 


Tetarc. 
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^ 


Apporte de l'eau 


I jo vo an. 


^^1 


de Vie. 




^^1 


Du Pain. 


Coumant. 


^H 


Un Couteau. 


Guivi. 


^H 


Bois mon amis. 


Nou a an onto- 

quié. 


^M 


A ta fanté. 


Nou an doilè. 


1 


Fais diligence. 


Elayvon. 


^H 


Reviens vîte. 


Yaoua. 


^^1 


Cours après lui. 


Di ourzon odé# 


^^1 


Quel eft cet hom. 


Mênoua. 


^H 


me. 




^^1 


Quelle eft cette 


Nignone teouè» 


1 


femme. 




^J 


Que demande tu. 


Cuou abiô. 


^^1 


Laifle moi en re- 


Bonamanayi. 


^H 


pos. 




^^1 


Je n'en ai pas. 


Ematy. 


^H 


Va t'en à ma 


Hi otan. 


^^1 


tente. 




^^1 


Ce Nègre ne peut 


Mé ma zizou. 


' ^H 


marcher. 




^^1 


Il a mal au pied. 


Guaafou d'affo- 


^H 


A rœuil. 


Nonguoumé, 


^^1 


Au Bras. 


Aouf! 


•^^^^1 


Il a tes pians. 


Gui cboudou. 


- ^H 


II eft vieux. 


Connion ho. 


^^1 


Je n'en veux 


Migbé. 


^H 


point. 




^^H 


Ou eft mon cour- 


Medican gnè. 


^H 


tier. 


Kkk- Jii - 


J 
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^H 


^H Va te quérir. 


Ircbua. ^ 


^^B Conduis cnesNe- 


Colemei oûeta. 


^^B grès à ta tente. 




^V Qu^on ne les ba tte 


Manémerécouy. 


^H point. 




^H Je n'en ai point. 


Matédon. 


^H Viens 


Oua. 


^H M'entend tu. 


aïTé. 


^B Adieu mon ami. 


Doêbé mîtîouuè 


^H 


Nay. 


^H A demain. 


Naf fou fo. 


^H Le tems me pref- 


Tedozan naycou. 


^H fe je veu>c partir. 




^H paye ces Porteurs. 


Souaco Bafto. 


^H Donne teurs un 


Na a neu nou. 


^H - coup d'eau de Vie. 




^^m Viens dîner avec 


Oua dou nouant. 


^H 




^H Je fuis malade. 


Et quiezou. 


^H Prens garde à 


Ponoukbi. ^ 


^K^ tout. 


'^^1 


^^B MANIERE DE COMPTER. 1 


^m^ 


De. fl 


^H Deux. 


Aoii^. ^H 


^^Ê Trois. 


Otcon. ^H 


^H Quatre. 


Cné. ^M 


^H Cinq 


Alton. ^H 


^B 


Troupo. "^H 


^^B 


Kcoiiè. ^H 


^H. Huit. 


"■"l 




1 



w 



IN Gurje'e 

Neuf, 

Dix. 

Onze," 

Douze. 

Treize. 

Quatorze. 
Quinze. 
i Seize. 
Dix-fept. 

Dix-Kuit. 
Dix neuf. 
Vingt. 
Vingt & un. 
Vingt-deux. 
Vingt- trois. 
Vingt-quatre. 
Vingt-cinq. 
Vingt-fix. 

Vingt- fept. 

Vingt-huît.- 

Vingi-neuf. 
' Trente. 

Quarante. 

Cinquante. 
|. Soixante. 
^'- Septante. 

Quatre-vingt. 
Quatre-vingt-dix 

Cent. 

Deux cents. 
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Kenè. 
Ao. 

OuroepG. 

Oyaoè. 

Oy aton. 

Oyènè. 

Fotou. 

Fotou-croupo. 

Fotou-conoûè. 

Fotou- couton. 

Fotou Koiienè. 

Co. 

Co kou nouepo. 

Co conoîié. 

Coquanton. 

Co kouené. 

Kou aton. 

KouatoQ con- 
nokpo. 

Kouaton conotic. 
Keuaton contou. 
Kouaton couené. 
Keban. 
Kaulé. 
Kanleaton. 
Kanlaou, 
Kanlccba, 
Kanoué. 
Kanoué ou. 
Kanocco. 
Katon. 

Kkk iij 
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^^^^^ Trois cents. 


Kenico. B 


^^^^V Quatre cents. 


FoIé. 1 


^^^^B Cinq cçntS' 


Foie kifïouco, 1 


^^^^P Six 


Faové. 1 


^^M Sept ceotSr 


Fàové kanouco. 


^^K Huit centS' 


Fené. 1^ 


^^A^ Neuf cents- 


Fené kanouco. B 


^^B 


Fooîié. fl 


^^^^* Porte cela cher. 


Juney mené kouf^B 


^^M Dis lui qu'il vien- 


Guieninî om. 1 


^^B 


1 


^^P On m'a volé un 


EÊme doepodo. J 


^m Nègre. 


^B 


^H Un Nègre s'efl 


Meropoll. B 


^^B fauv«. 


B 


^^B Adieu je veux 


Doeboé oé najr. 


^^B prtir. 


j 


^^^^ Es tu Content. 


Adédaebo d'oj 




quts, fl 


^^H POUR LES CHIKUaCIENS. 1 


^^^V O u 3 tu mal mon 


Ftina guiazon do»B 


^^B 


guis. fl 


^^B A tu mal à la 


Aguiazoo dota. 


^^^^ 




^^^^B A l'eftomac.^ 


Guiazon dacomé. 


^^^^* Au Vtntre. 


Corné- 


^^B Pcens courage ce- 


Emoyi doutâmé. , 


^^B Ja ne fera rien. 


J 


^^^^_ Prend cela. 


Yiné.. J 


^ ^ . 
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IN GuIn'îEÏT 

'ors tu bien 

As ta lual à h 
gorge. 

Mange cela. 

Bois ceci. 

Qu'on ne faffe 
point de bruit là- 
bas. 

As tuafTezman- 

En veut tu en- 
core. 

Veux tu de l'eau 
de Vie, 

De l'Huile de 
Palme. 

Des Pois, 

Du Pain. 

Du Boiiillon. 

Ne te chagrine 
point. 

Qu'on laiffe en 
repos cet homme. 

Aye foin de cet 
homme. 

Va quérir de Teau. 
Va quérir du bois. 

Donne moi mon 
épée. 
La voilà. 
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Damlo rnonon. 
Guiàçondéuémé. 

Yinouidou. 
Jifinou. 

Êmaqué gucittou 
lé. 

Nouffou coné, 

Soquiroqujs, 

A guiro a an. 

A guiro amy. 

A?iui. 

Coman. 
Lantiou. 
Bhjquouiquoué fa. 

Boueméné nan. 

Fliméné. 

H'yi d'aficiié. 
H'yi bi nsgué 
o'ûê. 

H'yi guiguié. 

H'colé, 
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Donne mon cha- 


Sonitonam- 


peau. 




Donne mon ha- 


Aoiiebo. 


bit. 




Combien cette 


Nemo anaf âou- 


pagne. 


von ton. 


Où eft mon gâr- 


Flcvipequiéoam. 


Çon. 




L'as-tu vu. 


A moncan. 


Ouy. 


En rooy. 


Non. 


Mamoy- 


Range toy. 


S.iij. 


Sors d'icy. 


Son j. 


Je n'en veux 


Mitbé. 


point. 




Ouvre mon cof- 


Ou apotiqué. 


fre. 




Donne mes bas. 


H'y î a fogodé 




nam. 


Apporte mesfou- 


Foua focpa oua- 


^^liers. 


nam. 


Apporte ma can- 


H'y i poquie 


ne. 


an 3 m. 


Ton or n'eft pas 


Hiato emagnion. 


»bon. 




f Retirons-nous. 


Mi oua mihy. 


On nous écoute. 


H y no dato my. 


Apporte le cafFé. 


H ' yi cafFé on 




anam. 


Le thé. 


Thé 


^ Apporte des œufs. 


H'yicodofîoué. 


B 


Va 



r 



EK Gdine'e et 
Un Dinde. 

Un Cochon de 

lait. 

Des Bannannes. 

Des Figues. 

Des Oranges. 

Des Citrons. 

Des Pataties. 

Gros mil. 

Du petit mil; 

De l'Huile de 
Palme. <r 

Donne -moy ce 
Verre. 

Une Cuilliere. 

Une Tourchette. 

Du Sel. 

Du Poivre. 

Apporre des Huî- 
tres. 

Je veux manger. 

J'ai appétit. 

J'irai dîner chez 
toi. 

Ce Nègre eft fol. 

Il eft eftropié. 

Il eft trop petit. 

Porte cette lettre. 

Rapporte la lé- 
ponfe. 
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H' y obo Cogu- 
lou. 
Henny. 

Au u étante. 
Malico quoué. 
Hycuoifin. 

Hyovoifin CloUi 

Docquouy, 

Bado. 

Licon. 

Amy. 

S'y i glace. 

Aquiui. 
Lanceu.. 
Gué. 
Elincon. 
H'y i a D'ayuoûé. 

Nâdoii. 

Ouue kimj. 

Ma y dou nou coé 
tccbé. 

Et d'alé. 

Eguiazou. 

Ed'cepéui, 

So oueney. 

Nai nelTo ou^ 
nacué naoua. 
Il, Ul 




■ ^3o Vo-v 


^^^ 


^H Que cnins tu. 


Enouaflignis. 


^B Les Blancs ne 


Hiobo ad madou 


^H mangent point les 


mêla. ^J 


^H hommes. 


■ 


^B Mange vite. 


Dou eîaquour^ 


^H Voilà de la pluye. 


Guicouguia. ^J 


^H II tonne. 


Sonogué. ^H 


^V II fait chaud. 


Logui. ^ 


^M II vente fort. 


Aué viuo tiofejl 




fou. ÊÊÊ 


^H Bonfoir. 


Affon. ^ 


^B Je veux me cou- 


Nayi molahi. „ 


^B cher. 


^B 


^P, J'ai ma] à la tête. 


Ta dou mi. ^^ 


^m La Gorge. 


Euémé Benam> J 


^m Les Bras. 


Aou ua. MM 


^M Le Corps. 


Outou. ^^H 


^B Les CuifTes. 


^H 


^B Les Jambes. 


ACo. ^^H 


^B' Les Pieds. 


^^H 


^B Les Mains. 


^^1 


^B Le Front. 


Lou coûta. ^^^B 


^fl Les Yeux. 


Noucou. ^B 


^B Les Sourcil;. 


Ou daman. ^B 


■ Le Nez. 


A Onty. ^B 


^B La Boiiche. 


Noîie. _^^| 


^^ Les Onilles. 


Otto. ^^H 


^B Les Ongles. 


Effin. .^^H 


^H Aujourd'hui. 


Ecbé. ^^B 


^K Demain. 


So. ^^^B 


^B Après demain. 


On fo mou* ^B 
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Hier. 


Ayé fo. ^M 


Jour. 


Âyi ou. ^H 


Nuit. 


Zddo. ^M 


Allons à la Pêche. 


Aoua m ihou hotié, ^^Ê 


Apporte du Bois. 


H'y i bana que ^^M 




^^M 


Donne - moy ma 


£ ounou. ^^M 


Gibtciere. 


^^M 


Range cela. 


Se non né do. ^^M 


Ouvre ma Cave. 


Ouhon ahan couti. ^^^^| 


Tire un Flacon. 


Dé 3 go douépo. ^^M 


Apporte cette 


Idem. ^^Ê 


Bouteille, 


V 


Donne du Sucre. 


H'i î que. 1 


Donne des Ser- 


De Serviette oiia, 1 


viettes. 


■ 


Va quérir un 


Hj i doeou d opo. ^J 


Mouchoir. 


^^Ê 


Tu oublie tout. 


Ahoupo. ^^Ê 


Tu n'a pas de 


Ay mâtine naoué- M 


roemoire. 


■ 


Allons voir dan- 


Oua nei pout oué. ^H 


fer. 


^^H 


Bœuf. 


£ni. ^^Ê 


' Cheval. 


^^1 


Mouton. 


Kbo. .^^1 


Cabris. 


Kbo boé. ^^^1 


Cochon, 


Han. ^M 


C^ard. 


Pakpa. ^H 


Oye. 


Jden. ^H 


Poule. 


Coquelcm. ^H 


FIN. H 



l. 
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Âtajou, Arbre, fa qualité & Ton utilité, 
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Rerpeâ extraordinaire qu'on a pour 
lui , 31 2. Palais & Se Jardins du Roi , 
515. Le Grand Mirabou donne à 
fouper aux Ambifladeuride France, 

316, Mufique pendant le fouper, 
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Ordonnance contre l'AdultCEC, 330. 
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Départ âeVAaieuï du Havre, T. I.iJ. 
de rOrienï , 5 5 . Du Cap Mefurado , 
1 4J. Sa route jufquau Cap de Pal- 
me , 144. De rifle du Prince , T. 
JIl. jo. Avanturesde fon Voyage , 
iètd. 

Di^Wf , Poiflon aï n fi appelle ,T. I.197. 
Sa dcfcriptioti , ibid, 

pitffi ( le petit ) T. I, 1 46. Ceux de 
Dieppe établidcnt un Comptoir dans 
un lieu appelle, Grand Paris, T. I, 
164. 

D'ifputt fur les Dents d'Eléphant, T, 1, 

I7J- 



EAu-de-vîe, fort aimée dcsNeçres , 
T. I. 3 a. Comment s'en fait le 
tranrport.che2 eux, 5 j. 

Xglifts Paroiffiales à Cayenne , T. IIE. 
206. 

Elepham , leur chafle , T. I- 72. Quit- 
tent leurs dents tous les ans, 209. 

Ehge du Ptre Lombard Jefulie , T. IIE. 
ioi. 

J.fhtrte douce , T. I. 175. 

trnur de Mr Lemery , T. XI'. 248. 

tJcUves , Examen qu'en fait d'eux , 
avant de les acheter, T. II. 150. 



bts Matiïris. 
Avantage qu'il y a d'en avoir de^- 



ncs 



IJ 3. 



tjteps , Peuples , T. I. i i J. Leur Hi- 

ftoire, tlfid. 
Etaùlijfcment du Commerce des Efcla^ 

ves en Afrique, T. II. 104. 
lurope , Traité de Paix entre les quatre 

Nations d'Europe qui traBquent au 

Royaume de Juda , T, II. I09. &. 

fttiv. 

F. 

FÂifanSjT. III. 325, 
Fautin , Royaume très-peuplé , T^ 
I. 507. 
FiTfundo P»o ( Iflede) T. III. 4«. 
letiihe y Ce que c'eft, T. I. 541. &fmv, 
Hirtoire d'un Catholique à ce fujct, 
ihd. & T. II. ipo. 
Ff(H (Roi de) T. 1. ; 48. Fête donnée 
.par (onGc:\àre fihd.&fuiv, Saiceda 
[Pfincc, 5 49.Habilk-mcntde(èsfem- 
rmes , ikd. Habit du Prince ," 550. 
Belle Cour du Roy , & fa quiflancc , 
3 î 6. Ses fcfiimes » J î 7. Ses enfans * 
5j8. Enterrement du Roi ,3^5. 
Mifcre des enfans du Roi après fa 
mort j 60. Femmes du Roi défunt, 
5^1. Diffcremcs cbOts de NoblelTa 
dans, ce Royaume , tbid. Feftin d'un 
nouveau î^oblç , 565, Privilège de 
Mmm vj 
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tarchand à la Noblcfle, 564. Prê- 
Tei^tes de Itun guerres , tèid. Leur 
manière de combattre, ^66. Céré- 
monie d'une paix chez ces Peuples, 

• 369. Leur durecpour les ble(re2& 
les malades » î7i- Leurs rcincdcs , 
ii'J. Lcorjuftice, 57Î. Manière de 
ferment & peine de lAccufateur , 
3 74. 11 n'y a parmi eux ni Huiffier, 
tii Procureurs ni Avocats , J 7 J • For- 
t reffe naturelle, T. I. 188. 

Srânprs ( Les ) aimez des Nègres , T. 
I. j6. Abandoonent la Côte d'Or. 
278, 
friitnjhufg , Fnrtereffe 
aux Danois, T. L 30^ 
& cdle ^u Village qui porte Coù. 
nom , joj. 



I 

e appartenante J 
54. Sa fituation ■ 



Glenân ( Ifle de ) T. L 1 j . 
GwoOTfr/, Royaume gouverné 
une femme, T. L i48,Son caraâe- 
re & fon portrait , 245. Defcrip- 
tion du Royaume & Ton commerce. 

Gomme ^ manière de la tirer des arbres, 
T. Iir. 254. Qualité qw'elle doit 
avoir pour être bonne, th'id.&fuw. 
Gomme de Gommier , 2.6^. Gom- 
me animée ,. i 70, Gomme Caraona , 
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DBS Matières. 
271. Gomme Tacamaca , 2ji, 

Gongon , fa defcription, T. IL lij. 

Gorfé ( Ifle de ^ Arrivée de l'Auteur 
dans cette Ifle, T. I. 47, Projet pour 
rendVe cette Ifle aj^réabie & utile,(W. 

Gregoui Village , T. IL Defcnption des 
Maifons de ce Village, Fort des Fran- 
çois , & fa defcriptinn , 4^. 

Greiiaii ( Ifle de ) où fe fait la pêcke des 
Congres , T. i. ;î j. 

H 

HAbdltmens des Nègres de S An- 
dré , T. 1. 1 94. Leur caraâere 
èi celui de leurs femmes, ihi. 

KAmAts ce que c'eft , T. II. 264. Sa 
defcription , z6^. 

Jjavre de Grâce, coaiment appelle an- 
ciennement , T. I. J. Son Fonda- 
teur, ié'^. L'endroit é toit occupé par 
des cabanes de Pêcheurs & pourquoi, 
ièid. Clef de la France , thid. Sa def- 
cription , 6. Surpris par les Relîgio- 
naires & livré aux Aoglois, iz. re- 
pris par les François , ihii. Caraâe- 
re des Habitans , i ;• Projet d'un 
nouveau Von^ikd. 

Hifiom d'une Lionne , T. L Hiftoire 
du Culte des Chinois à Batavia > T< 
I. 549. Hiftoire d'un Catholique 
Romain, 342. Autre hiftoire, 348* 



Table 

Autre Kiftoire d'un Sacrifice , 5 4^ 
ffeiUndois , Leurs mets favoris , T. [ 
91. Leur jaloufie , ^59. Ils atta- 
quent le Fort des François , 241. 
Leur défaite ,143. Leur politique , 
254. Leur domination odicufe auï 
Kegres , ajj. Hollandois dévorez 
par les Nègres, 187. 
JB0U (Cap la ) Sa fituation, T.l. 2.06, 
Ses Habitans appeliez Quaqua , & 
pourquoi , ibid. Leurs mœurs ioj. 
Précautions pour traiter avec ces 
Peuples , 208. Leurs commerces, 
J.09. Leurs femmes fc coëffent fort 
lichement , z i o. Leurs maris plus 
maîtres qu'en Europe , iii. Rois 
du pays auffi fripons que leurs Su 
jets, Z12. 
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Attu , Royaume , fa fituation , T. ï 
307. Cet Etat cft confiderablc , 

itid. 
fâtohins y leur Miflîon en Guinée , T. I. 

219. Us n'y font aucun fruit, leur 

mortjjiîi. Nouvelle Wilfion des 

Jacobins , ibid. 
féAdti pierre précieuf e , fon ufage , T, 

J. zi6. 
ftfumi y leur Relation , T. IIL 172. 

lis font cbagez fculs du fpirituel i 

Cayenne, zoj. 
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DES Matière S. 

Indiens , leur taille, T. ill. 3 ^7. Feiii- 
m.s Indiennes, 5 y 5. Leur mariage, 
361. Leur nourriture, 379. Leur 
boilTon , i%o. Leurs occupations , 
ibid. Leur Religion, 582. Divcrfité 
de langues parmi eux, 408. Leurs 
Guerres ,410. 

indigo à la Côte des Six bandes , fans 
être cultivé , fait d'excellente teintu- 
re & d'une durée merveilleufe , T. 

I. Z07, 

Inmhft , ce que c'eû , T. IIL 5 3 . 
Ip defercc, T. I. ^z^. 
Jjftni , Royaume , fon étendue , T. L 
Z19. Nourriture de fes Peuples , 

Jjfintis , Peuples , leur hiftoire , T. I. 

115. Différentes coutumes de ces 

Peuples , 224. 
fuda i ou Juida ( Royaume ) T. II. 

II. Sa fituaiion , ii. Ses bornes, 
fcs Rivières, t^td. Péages établis par 
les Rois de Juda , i j . Il contient 2 y . 
Provinces ou Gouvernemens , nonas 
des Gouverneurs, 14. Bonté duTer- 
rain, i J. Culture de la terre, 16, 
Rade de Juda , î o. fort poiffonncufe, 
2^. Piflerentes manières de pêcher, 
ï^irf. Des Rois de Juda ,50. L'héri- 
tier prefomptif eft élevé loin de la 
Cour I $2< Q^cl efl: le motif de^ 
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Grands , î J • Manière de parler Ti] 
TLQiytbid. Audience d'un Grand 54. 
Fidélité des Serviteurs des Grands , 
5Î. Honnêteté du Roi envers les 
Blancs ,57. Habillement du Roi & 
des Grands , itid. H^billemcat des 
Femmes du Roi & des Grands, f 5), 
Celui des fi-mmes du commun , ^ 8. 
Tems du Couronnement du Roi f 
jj). Sacrifice pour fon Couronne- 
ment, 6 i-Ceremoriieavsnt le Cou- 
ronnement , 6». & fuiv. Un Grand 
du Royaume d'Ardres a droit de 
couronner le Roi de Juda , 64. Le 
Royaume de ]uda relevé de celui 
d'Ardres ,65. Habits du Roi & de 
fes Femmes à fon Couronnement , 
65. Trône du Roi pour fon Cou- 
ronnement, 70 . Rang desEuropécm 
au CouronnÉment , itji.pofture hu- 
miliante des Portugais à cette céré- 
monie ,70. Refpcft qu'on y porte 
aux François , 71. paraflbl du Roi, 
72. Officier qui évente le Roi ,ii/i. 
Nains du Roi & leur Office , 75. 
Ceremonii du Couronnement, 74. 
Droits du Grand qui fait le Cou- 
ronnement , ibtd. Proceffion folem- 
nelle après le Couronnement , j6t 
Occupations des Rois de Juda, iéid. 
Femmes du Koi diftribuées en trois 

Claflès, 
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DES Matières. 

Clafles, 79- Condiiion des Fe-mmes 
du Roi, 80. Supplice d'un homme 
& d'une femme adultères , 8 i . d" 
fuiv. Hiftoire d'un homme déguifé 
>n femme , condamne au feu pour 
adultère ,83. & fniv. Punition de 
l'adukcre chez les Grands , 8 4. Exe- 
cution d'un adultère de cette forte» 
ibtd. & fmv. Privilège des filles , 86. 
" n fouhaite un grand nombre d'cn- 
fans dans les familles, 87- Meubles 
du Roi & des Grands , tbid. Manière 
de vivre du Roi & des Grands, 88. 
Tempérament des Nègres de Juda , 
85. Mort du Roi, d^foiurc après fa 
mort, 50. Ce qui fe pafle Ifes funé- 
railles ,52. Du favori du Roi 94. 
Couleur affeftce du Roi , ^fi. Dé- 
licatefle des Nègres au fujetdc leur! 
femmes , 97, Les Rois de Juda Crai- 
gnent les Grands & pourquoi, ^S. 
Coutumes obfervées quand on entre 
chez les Grands , ibid. A qui appar- 
tient la culture des Terres du Roi,' 
5 p. En quoi confident les revenus 
daRoyde Juda, ico. & fuiv. Du 
commerce du Royaume,! î .&ftiiv. 
Traité de Paix entre les quatre Na- 
tions qui trafiquent dans ce Royatt- 
e , 1 09 . 1 1 o . &futv. Tout le com- 
merce du Royaume ne regarde que 
iQWt IIU 11, Partiç, N n B 
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Table 
Facliapt àa Captifs qu'on tranfporte 
aux Ifles de l'Amérique ,115. Prix 
des Captifs , tb'td. &fmv. Marque det 
Captifs , 116. De la Religion du 
Royaume dejuda, 158. De quelle 
manière les Ncgres la pratiquent > 
155. Circoncifion en ufage parmi 
ces Peuples, (i/(^. Les quatre Divini- 
tez de Juda , & leurs noms,i 6 1 . Ori- 
gine du culte du Serpent , 16 5. Ca- 
ractère du Serpent débonnaire, 167. 
Diftinâion des deux efpec.es deSer- 
pens , 168. Figure du SLTpent révé- 
ré , \6^. "H ifl:o ire d'un Portugais au 
fujet du Serpent , 170. Soin qu'on 
prend des bons Serpens , 1 74. &fuiv. 
Lt s Cochons qui tuent les bons Ser- 
pens font punis de mon Çc confifquc?, 
I 7 5,Hiftoireàcefu)et, 177. Aveu- 
glement de ces Peuples infurmoma- 
bie j I 79. Comment on élevé les iij- 
les qu'on veut confacrer au cuke du 
Serpent , 1 &o. Comment on les mar- 
que, 181. Hiftoire d'un Nègre qai 
avoit épaule une femme con(acréc 
au culte du Serpent, 18 J. Mariage 
de ces filles confacrées avec le Scr- 
pcfit , I %6. î'. cvenus du grand Sacri- 
fie jtturSc desMarabousjiSS. Dieux 
du b:is Etage, 1 po.Proceffionà l'hon- 
neur du grand Serpent , 191. Def- 
cription d'une Proceflîon à ce fujct 





DBS Matières. 
où s'cft trouvé le Chevalier des 
M... 19a. & ftih'. Marche de la 
Proceffion , 195. Autre Proccflion 
. àlaKiviercd'Euphrate,i9si. Mœurs 
& coutumes du Royaume, ignorance 
des Nègres, 201- Marchez de Juda & 
ce qu'on y vend , loz. & fuiv.Ki- 
chelFes de ces marchez, 107. Ma- 
nière de lever les droits du Roi , 
2o8. Maufolées d« Grands, 2.11. 
Privilège des Créanciers , ibid. Loi 
en leur faveur, 3 12. Punition des 
Volcms, peine des inccndîaireï, 214. 
Pafijon de ces Nègres pour le jeu, 
3.1 S' Loi du Roi contre les Joueurs, 
316. Plufieurs fortes de jeux de ha- 
zard parmi eux, 21 7- df'A'™. Maria- 
ge de ces Nègres , zzi. Peine pour 
ceux qui répudient leijrs ftmmcs , 
223. Quantité des Femmes du Roi 
& le traitement qu'il leur fan, 114. 
Mariage dts Efclavcs , Loi de rigueur 
H^ contre les femmes, ^25. Occupa- 
^^P tion des femmes ^ zz6. Refptfl; 
I ^ qu'on a à }uda pour les François , hi- 
^^» iioircàce {U]£t ,117. Poiiteffe des 

i 



' femmes ,252. Rickclîc des Rois de 



[3uda,2î4. Leurs forets , 23 5. Leur 

•manière de combaitrc ,237 Armes 

des Nègres, 142. <>/«•*. Inftrun-iens 

«le Guerre & deMufrqu^ chez cos 

N nn ij 




T A B Ll 

Peuples , 24e. ^ fuiv. Arbres de 
Juda ,251. Pois merveilleux « x ; 4. 
Qualité du Terrain & la manière de 
le cultiver, îî6. Oifeaux fauvages 
& domeftiques , 160 - Singes de Ju- 
da , 26 j. 
^«Df 0^ Rivière , T. I. I45< 
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LAmpi , Royaume , T. II. 5. Son 
étendue , }. & 4. 
Uepafdt fa description , T. ï. 20 i- a le 

Tigrt pour ennemi, îoj- R.ulc de 

cet animal , ;bii. 
tievits & Lapins en quantité dans l'Ifle 

deOyenne,T. III. 31 o.Leurchajr 

eft très bonne , Wtd* 
Litnnt ( Hifloire d'une ) T. I. i j j. é" 

fitiv. 
Loi de rigueur contre les femmes, T. 

II. Ziî. 

Unis C Port ) Projet d'un écabliffement 

aux environs , T. III. 16c. 
LsvtTt , fa defcription , T. Itl. 30e. 
XufffjPoifTon extraordinaire, T. 11.^ }< 

Ce 24. Sa figure , ihid. 

M 

MÂcouri* , Rivière , fa defcriptioa , 
T. III. ioo. 
Madré 'Bombi , Rivière, Ti !• jZ» 
defcriptÎQU , iM, 
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DES Matières. 
IdaUdits dangereufes à la Côte de Gui- 
née, T. i. 58. Leurs caufes, ibid. 
Maladies qui attaquent les Blancs, T. 
II. ï 49. Autres maladies , Remèdes 
pour cts fortes de maladies, 1 jz. 

ll*î/4/j,Peup[es , T. II. 1 7 3 . Hiftoire de 
deux Malais, Zj4- Langue & mon- 
ture de cfs PtuplLî, 275. Leurs ha- 
billement , i-jS, Conjeâure fur le 
Heu de Uur patrie, (^ii. Leurs armes, 
&■ portraits de leurs fabrcs, ^77. & 
fuiv. Leur pays renferme quantitéde 
métaux, 279. 

MattgUs (Arbres ) leur defcriptlon ,T. 
L î5>. 

JWit/j(^«ffrfjjVilIage,T.I. ié4.Car3^ere 
de Ibs habitans , 1 6 5 . Ils vont tout 
nuds léé.Leur pays cft très- fertile, 
ibid. Leur commerce, ibiL Man'iguette^ 
graioe , fa defcription , T. I. 1^6, 
Récolte de cette graine ,171. 

Mttïiti/oHS, leurs fourberies, T. I. 341- 
Leurs habiHemens, 346. Le rcfpeâ 
c}u'oii a poureux ,tir(f. Ils jurent par 
leurs Fétiches , 347. 

Maïthandifis oidtniirt.s qu'on porte àJa 
Cote de Guinée, T. I. 28. 

Manniy Rivière , T. III. 204. Sa de{» 
cription , ibid. 

MeibQMân , Racine appellée par les Fran- 
çois Rbubatbe bIaoche,T.lU.^74. 
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de là Cétt;a'Or,T. I. 527. Leurîl 
habiUemens & leur caratiere , 1 17. 
& fuh. Maifotis des R.ois & Seigneursl 
Nègres ,530. Manière de faire i{ 
pain parmi eux , 3 jz.Leur manictt 
de ùire la cuifme , j j ;. Ils fo« 
grands mangeurs , ibid. Leurs «pas 
leurs boifloni, tù/d. Leurs marchez, 
354. Leur manière de pefcr IV, 

5 J5.Lturjourderepos, jj^.Lti 
Religion, il»d. Leur culte envers 
Feiiclies , & ce que c'eft , ? 3 7. C 
ment ils célèbrent leur Dimanc 
339. Us craignent extrêmement 
Diable, 341- Mauvais traitem 
qu'ils en reçoivent, tbid. Leurs Am 

6 Métiers , 342. Superftition deî 
Marchands Ncgrcs ,3^3. Propreté 
de leurs canots de pêche , ihd. Dmxi 
qu'ils payent aux Rois de h Côte 
d Or, 3 î 5. Prétexte de leur guerre, 
564. Manière de connbattte parmi 
eux , 166. Cérémonie d'une paix 
5*9. Leur dureté pour les blelVez 
les malades, 371. Leurs remetfi 
dans leurs maladies , il>'d. é'/îiî*.]^ 
ftice des Nègres de la Cfite d'Or, 
3 7 3- Mar.icre de fei ment parmi eux 
& peine de l'Accu fateur, 1574. Nè- 
gres différents que l'on traite au 
Royaume dfe Judi , t. XI, i^S- à' 

fmv. 
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* fuîv. Leur différent carafterc , ihi<i. 
Leurs mabdÎËS les plus ordinaires., 
1^4. ^ fuiv. Traitement de leurs 
ihaUdies , l ; 7. Neceffité d'avoir de 
bons remèdes & d'habiles Chirur- 
giens pour les traiter 1 88- Us pren- 
nent les Européens pour des Antro- 

W j)ophag%S'i "144. Sentiment des J^ej» 
grès touchant Dieu, 2.6c. 

Ki£tT , ou Rivière de Sénégal , T, 1^ 

obiefft C diffe tentes CîalTs de) parmi 
les Peuples de Guinée , T. I, j^i, 
Fefliti d'un nouveau Noble , 565, 
Privilège de Marchand accordé ï 11 
^' NoblcfTe, Î64. 

îomiandst décadence de leur commer- 
ce, T. I. ^72, I!s n'cbfèrvent çaî 
leurs fcrftleus, 2.0^. 

lounittire mauvaifc, caufe fàcheulede 
X h iQortalké des Captifs , T. U. 140. 

P O 

OR(Côted'rT.r ÎI4. Moeur» 
'& coutumes de fts habitans,i4irf. 
S^ fituation & fon étendue , î i J, 
Portrait des Nègres de cette Côte , 
516. Leurs barbes & leurs cheveux, 
318. Leur propreté , ik'd. Courage 
,de leurs P.mmes, 519. EUesaccou- 
'ftbcnt fans crier ,518, Leur maniero 
'^ Imt nu Ooo 
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d'élever leurs en fan s , iliid. En quoi 
■ confifte leur fu perdition , 521.ID- 
flruâton de leurs en fan s, ;^z.Q< 
radere des femraes ,5^5. Leurs ài 
riagei, jj^. 

Orient , Ville ou Bourg fert d êmagaCa 
général, T.I. 4. Sa defcrîption Sid 
fîtuanon, 26. 

OHc^xnt C Ifle ) T. I. 2 1 . Sa defjjriptL 
fes habitans ,21. 

0}4(, groffe Rivière, T. j. i^%. 

P 

PAgné , Marchaiidifes, T. P. 20^, 
Palmes ( Cap de ^ T, I, 1 74. Sa 
tuâtion , ibid. Sa Côte connue (bus lî 
nom de Dents , & pourquoi , 1 7 J , 
' Caraâere des habitans, lèrti. ^ fmv. 

Leur commerce , 1 76^. , 

Punofan , Capitale de l'Ide S, Thom^ 
■ T, III. 4. Sa defcription , 20 . 
P^cif grand & petit, T.I. 164, 
Pffrfrij;, T. m. 334. 
ttïoquen excellens à manger , T. J . 

Fhemment extraordinaire , T.I. 8 2< _ 
firogtte, ce que c'eft , T, II, 121. Avan- 
tage de la Pirogue fur le canot .ikd. 
foinîts ( Cap. des trois ) T. I. z 5 5 . Son 
érimoloï^ie , 2 ^6. Abandonné par les 
l'ruffi.cns i ibid. Oo^UG aux Fran^oi 
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^sr le Roi Ncgre, z^6. Aflicg? 8e 
pris par ks HolUndois ,257. Dcf- 
ciiption du Cap, îîp- Son trafic, 
ibid. Mceursdes habiians, z6o.Dé- 
idu Cap à quoi 



3en 



fes 



pour 



ent 



vtretien 1 
Te montent, 16 1. Fautes des Fran- 
çois au fujet du Fort des trois poJQ- 
tes, îi5i. 

Coiffons moftrueux , T. I. 51. Defcrip- 
tion de fa figure , '^bid. Manière de le 
pêcher » ï 2. &ftnv. PoifTons volans, 
84. Poiflbn appelle ©i^ble , 197» 
Sa defcription , ihid. Poiflbn extraor- 
dinaire appelle Lune, T. IL ij. Si 
defcription , 24, 

Pc;? (Royaume) T. II. 6. Situation de 
fa Capitale , Hfil. Caraftcre des Nè- 
gres de ce Royaume , 7. Leur com- 
merce , }bid. 

ton- Louis , T. I. Sa defcription , ikd". 
biti des ruines ds Blavet ,25. Def- 
cription de fa Citadelle, 16. . 

Ps«o S*!iiîo (Ifle) T. L 58. Par qui 
découverte , iùsd. 

Vortugm de trois couleurs , T, L 8 t. 
Leur décadence fur les Cotes de Gui- 
née ,161. Chan"e2 par les Anglois âc 
les Hollandois , ibid. Leur première 
entreprife ,213. Hiftoire de leur 
Navigation & de leur établiffement , 
%1^' & ftùv^ Milflàcrez par les Ne- 
OcQ i j 
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gr^s , zyS. Leurs cruautez enyei 
le5 François , a 7 7. Leur attenti 
le choix des Captifs qu'ils aclitteotj 
T. II. 1 3 1 . Pourquoi ils en acheteui 
aii Royaume de luda, ijz, 

Tfiutes Pindades , pourquoi ainfi nom 
nuées , T. }. 5 tj. 

Prcregjttîve du Cirtdeurs François, T 
IL 268. Réponfe du Roi de Ju 
au fujet de cette prérogative, 365 

PriKct ( 10c da ) Endroit commode pou 
prendre des rafrichiflemens , T. II 
746. Son Port & fon Fort, T. IH 
î ;. Son commerce , j y.Prifeparl 
Hollandoîs, jj. Reprife par lesPor 
tugais , 40. 

Vmhée VailTeau , T. \.x y. 

Prunier de j^une d'cEufi , T. IH. j^j 
Prunier de Monbitï » 264. 

CL. 

/^ Valitg des Ifles de Serrelionne , T. 
V^ J. î8. 

Q^jAqust Peuples ainfi appeliez par les 
Hollandois, & pourquoi jJT. 1. 106. 
Leurs moeurs, 107. Précaution pour 
traiter avec ces Peuples, 208. Leurs 
marchandifes, 209. 



DES WaTIERIS. 



nfj j1« de plufleurs efpéces, T. I II, 

JtV -R-ïJf d'une grandeur extraordinai- 
re j T. I. 198- S^i description , ib':d. 

T^e(]men ( Poifîbn ) T. III. 5 7. Précau- 
tion pour manger la chair de cet ani- 

k mal , 5S- 

xJa SextQs C Rivière) T. I. 147- Sa 

_ defcripiion , 14S. Audeaicnt appela 
!ée Seftre , tbid, RecoTinoiflance de 
cette Rivière, 149.500 entrée, ijo. 
Caraftere des î^egrcs qui habitent le 
îong de cette Rivière j 152. Leur 
trafic, ié/^. Leur Religion, 1 j 5. Plu- 
ralité des femmes parmi eux , iùid» 
Cérémonie lugubre à l'enterrement 
d'un mari, 154. Fin déplorable des 
Pavorîtes, 157. Loi barbare » i 58. 
Cérémonies de leurs mariages , ihd, 
d'/MJ'î/. Ces Peuples portent des noms 
defaints, 159. 

Jîïo Sanguin , T. I. 160. Les Portugats 

^ s^en (ont emparez fur les François 
pendant les longues guerret de la 
France, ihd, 

tto S. Andréa T. I. iSj. Fertilité de 
cette Côte, 184. Fruits particuliers 
qu'on y recueille . ibid. Cannes àfu- 

P Crë en abondance , ibid, 

iCtviere aux poules ,T. I. 90. Son éti- 
mologie, ibtd. 



k 



T A ï 1. ■ 

•IbdtJte (Départ de ]a )T. T. i 5 jr. 

tiofée changée en irifede avant lekvefl 
du Soleil y T. II. 150. DÏSîpés patf 
la chaleur du Soleil, tifjd. 

Routes différentes du Scnegai & de Gui- 1 
rcc , T.I.5 î- Route du ChevalieiJ 
des M... 36. Depuis b Rade de Ju- 
4i juftju'à llilî: du Prince , T. 111. %, 

S 

SAma Village de h Côte d'or,T.r.' 
^ 6 ; . Sa ilcuaûoD & fou Couver- 
nemcnt , tètd. 

SAminm ( Rivière ) , T.III. 105. S* 

defcriptton , ibid, 
. Snui^l'en , T. III. } I ^ . Leur defcription 
& Figure j i^iii. Sangliers aquatiques ,. 
514. 

icntmtns des "Ncgr£S touchant Dieu , 
T. II. 269. 

Sertiin 4e Canaries , T. I- 40. Pourquoi 
ainiî appeliez , 1 4t' 

Serpttts d'une grofleur & d'une longueur 
u détnefurecs qu'ils avalent les hom- 
mes & les boeufs tout entiers Caos 
mâcher > T. I. 6^, Serptns mon- 
flrueux, T. III. j i 8. 

Serpentin i ce quec'eft, T. IL 267. Sa 
defcription , Hid. 

Strreliont (Rivière ) .T. 1. î 5. Sa lar- 
geur, Ùid. Pourquoi ainli sppellée r 



E~...«„ 

r- 5^4. a diftercns noms ,5 5- 
^Simamièd (Racine) T. IL 154. Hi- 

^ ftoire & propriété de cette Racine y 
_ téid. Sa delcription , i f6, Ulage & 

5 préparation de cette Racine , 157. 

ésh.geten prodigieufe quantité, T, L 

^ 69. Leur a Jrcfle, ; o. Leur fureur. 

Singe (PoilTon) S.i defcriptïon , T. Il, 
zjf.& fitiv. Si fèchQ t 26. Maniers 
de les manger , T. in. j 1 1, 

Suirt (Kïvkie) T. L lïj. 

T 

Tfwrr/fflfledes. Canaries, commenB 
découverte, T. I. jS. 
thème ( Ifle de S. ) T. III. j . Panoafan 
fa Ville capitale , 4. Ignorance ex- 
trême des habitans de cette Ifle furie 
fiit de la Religion^ J,. Qualité dtt 
pays , itiidw Maladies de cette Ifle, 
iUtd. Bitios de Cu maladie , ce que 
c'eft, 6. Remède fpecifique pour cet- 
te maladie , 7. Maux Vénériens & 
hydropifie , 8. Chaleur cruelle pen- 
dant les nuits de Décembre , Janvier 
ic Février , p- Deux Etésàl'Ifle S, 
Thomé, 1 1. Terres fertiles en can- 
nes de fucre , 1 5 .En légumes de tou- 
tes efpeces , rbid. Defcriptïon de la 
Capitale , i 7. & io. Fort de S. Se- 
Oco iv 




^^ 



T A B l. t 

baftienàPanoaraD>2i. A traqué inu- 
tilement par les H oUandoi s, îx.Fer* 
tilité extraordinaire du pays , ij. 
Vignes plantées dans l'I (le rapportant 
trois fois l'année, i6. La Caffare 
pain le plus ordinaire des liabitans t 
ï 7- defcription du fruit appelle Co' 
la, î6id. Leur trafic, 28. 
T'^rti Jeuf defcription , T. UL i 98 . cS* 

fu'ivjLnt. 
TourtcfeiUs & Ortolans , T. III. 3 x6, 
Trafic d'Or & d'Efchves , T. L i^f 
TfMttment des maUdies des Nègres , T 

IL 157. 
Treinperie i u r l'Or , T. I. 2 ï a . Maniera 

de la connoître , ilsd, 
Tromfemt d'Y voire, T, I. 349 



V^ffcfï braves, oufaiivages, T.IH, 

f'(f(reï.,P(;uples, T. I. 215. Delcrip. 
tion de leurs msifotts , ib\i- Leurs dif- 
férentes coutumes, zi4. 

ri lïoîre des Nègres fur les HoUandoii, 
T. L 143. 

Vtn de Palme excellent, T. I. jS. 

V«lt* , Kiviere , Sa defcription , T. II. 1. 
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^^ Avier jCapitale du p.oyaume de Ju- 
,/\. da, T. II. 44. Elle eft la réfi- 
denre du ^pi & des Direfteurs des 
Compagnies des£uropséens,4 5 . mal- 
propreté de Tes rues > ibid. Seuil ou 
Palais du, Roi, (a defçriptïon , 47. 
Maisons des {])ireâeurs du Commer- 
ce & leurs Defcriptions. 49. 

Y 

Voire en prodigieufe ^quaritit^ , éjc 
pourquoi , T. I. 176.^ fuivp 

& 205>« 
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p» de la tahle des Matières. 



fUpfirt fitrUHepfire Vil. it U CkaoBre ney^^ 
i^fyMditéJt drl» zArMàr'» (^ Imprimerie de ?«• 
rit , M», xtf4 jd tti. Cnfarmimmtt «m Vitili- 
mtatJ* 17XS qm frit difenfes mrt. IV. k touttt 
fvfumtt J* f M«^«|r qualité qu'elles feient autra 
MU les LUraires <^ bnfrimeHr$ ,de vendre, di- 
titir ô* fme sfieher miutuu livres pour les v» 
dri en leurs noms , fait qu'ils s'en difeM les M- 
tuers ou suurement, (^ À U charge de fournir lu 
SxiufUi'res frejrrits pur Furticle CVllI. du mim 
B/glnueut. A fmrit le premier Dectn^bre melfept eat 
viup-hiut. 

J. 6. Co i« N A BLD , Syndic. 

J*aiced£lepn(mt PtiTjIfge d Meffieuri Savcha» 
* O s M o >- T , pouf en jftiat. fuiTinr le traité Ait 
tntie nous ce ni£nie jour. A Faiii le nrptiéme Fcrm 
»7.»ïi fi Jï AH-BA»» l«Ti La^at, 




